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L'AUTRICHE 
peut-elle se transformer? 

Il faut tout prévoir, même l'impossible. 
11 faut prévoir, je ne dirai pas la victoire de 

l'Allemagne, mais l'absence de défaite, de cette 
défaite complète que le monde entier, ligué contre 
la Germanie, escompte nécessairement pout re­
mettre la civilisation dans les voies régulières 
d'où l'Allemagne l'a détournée. 

Pressentant qu'elles ne seront pas victo­
rieuses, l'Allemagne et l'Autriche travaillent à 
transformer leur gouvernement intérieur ; cette 
transformation s'impose ; nos ennemis l'annon­
cent au monde, et s'en font un titre aux yeux de 
leurs populations. 

De quelles transformations l'Autriche serait-
«11e susceptible ? 

Une seule doit être envisagée, qui serait capa-
•ble de rajeunir et peut-être de sauver l'édifice 
archaïque et vermoulu de la monarchie des 
Habsbourg. 

.Je veux dire l'instauration du fédéralisme 
parmi les nationalités de l'Autriche, sur le pied 
de la pleine égalité de droit et de fait entre ces 
différentes nationalités. 

J 'entends que l'Autriche-Hongrie au lieu d'être 
dominée par les Allemands et par les Madgyars, 
•limiterait cette prédominance allemande aux 
provinces allemandes, cette prédominance mad-
gyare aux provinces madgyares, tandis que Tchè­
ques, Polonais, Ruthènes, Serbo-Croates, etc., 
auraient, sans conteste, la domination adminis­
trative, économique et politique dans leurs pro­
vinces respectives. 

Voilà ce qu'on appelle le véritable fédéra­
lisme. 

Or, les Allemands et les Madgyars se sont 
toujours opposés à pareille conception fédéra­
liste de l'Etat austro-hongrois, et quand le 
comte Czernin dans sa récente déclaration aux 
Journalistes parle de o sauver l'Etat »,il a bien 
soin d'insister sur ce mot Etat, voulant dire que 
la puissance de l'Etat austro-hongrois lui tient à 
•cœur, bien plus que l'intérêt des nationalités 
-soumises à cet Etat. 

Les Allemands d'Autriche sont foncièrement 
hostiles au fédéralisme qui mettrait fin à l'hégé­
monie que dix millions de Germains exercent sur 
dix-neuf millions de Slaves et de Latins. 

Les Allemands de Bohême plus particulière­
ment sont formellement opposés au fédéralisme 
qui les mettrait en minorité vis-à-vis des Tchè-
.ques et rendrait à ce peuple slave la suprématie 
qu'il devrait exercer dans l'ancien royaume de 
saint Venceslas. 

De môme les Allemands de Styrie, de Carin-
thie et de Garniole n'admettront jamais le fédé­
ralisme qui reconnaîtrait l'autonomie des Yougo-
.Slaves dans les provinces méridionales de la 
Monarchie. 

« Nous haïssons et nous méprisons les Slaves 
d'Autriche, disait, le 16 juillet dernier, M. Ritta, 
président du (Congrès des Allemands d'Autriche. 
Quant à moi, je préférerais être un sujet du roi 
de Prusse plutôt qu'un Autrichien si l'Autriche 
était gouvernée par les Slaves... Toute tentative 
pour reviser la Constitution et augmenter la 
puissance politique des Slaves aboutirait à la 
guerre civile !... » 

Et les Madgyars sont-ils disposés à la moindre 
concession fédéraliste ? Loin de là 1 

Les Madgyars qui ne sont qu'une minorité en 
Hongrie prétendent maintenir dans ce pays un 
Etst unitaire, c'est-à-dire un gouvernement cen­
tralisé entre leurs mains, sans égards pour les 
droits nationaux des Slaves et des Roumaing. 

Rien ne met en fureur un Madgyar comme de 
lui proposer la reconnaissance de droits natio­
naux aux Slovaques, aux Serbo-Ooates ou aux 
Roumains. C'est un crime de haute trahison vis-
à-vis de VElat madgyar, de vouloir faire cesser 
la servitude politique et sociale où vivent les 
Slaves de Hongrie, pour le plus grand profit de 
la race conquérante des Madgyars. 

Le comte Karolyi lui-même, qui joue au dé­
mocrate, au libéral et même à l'anti-prussien, ne 
saurait admettre que la moindre atteinte fût 
portée à l'unité de l'Etat hongrois gouverné par 
les Madgyars. 

La presse madgyare tout entière s'est dé­
chaînée contre les Slaves d'Autriche au lende­
main du jour où Tchèques, Polonais, Ruthènes 
et Yougo-Slaves ont proclamé au Reichsrat leur 
volonté d'autonomie ou d'indépendance. En de 
naïves et furieuses exclamations, Az [/jsag, jour­
nal de Tisza, crie son indignation : 

« En pleine guerre, le Reichsrat donne la 
preuve à nos ennemis qa'en Autriche-Hongrie, 
les nationalités sont en majorité et que cette 
majorité a les mêmes buts de guerre que l'En­
tente. » 

C'est-à-dire le démembrement de l'Autriche-
Hongrie, ce qui est parfaitement exact et légi­
time. 

A ce démembrement, la monarchie des Habs­
bourg pourrait échapper peut-être en adoptant 
franchement le fédéralisme le plus large entre 
ses nationalités différentes. 

Mais qui ne voit pas que les Polonais de Ga-
licie et de bilésie autrichienne n'ont aucune rai­
son de demeurer dans un Etat autrichien, même 
perfectionné jusqu'à l'idéal, du moment qu'un 
Etat polonais indépendant se crée à leurs côtés? 

Dès lors la Galicie est perdue pour les Habs­
bourg. Les Allemands d'Autriche s'y résignent 
volontiers ; VAustellung de la Galicie est une 
des revendications des Pangermanlstes de 
Bohême, désireux de priver les Tchèques du 
secours des Polonais et des Ruthènes au Parle-
lement de Vienne. 

Le prince Lichnowsky, ancien ambassadeur 
d'Allemagne à Londres, dans un article du Ber-
liner Tageblatt (29 juillet 1917), va même plus 
loin. Il sacrifie également la Dalmatie et fait le 

compte que parmi les 19 raillions d'habitants qui 
resteront à l'Autriche, les Allemands seront à 
peu près la moitié et pourront dominer plus fa­
cilement la monarchie dont ils ne manqueront 
pas de faire un Etat unitaire allemand. 

Lichnowsky n'admet donc pas le fédéralisme 
autrichien dans lequel nous essayons ici de 
trouver un remède au démembrement de l'Au­
triche. Il ne songe qu'à renforcer la puissance 
allemande à Vienne par l'élimination des pro­
vinces slaves les plus excentriques. 

Il rejette la Dalmatie dans le bloc yougo-slave 
et lie le sort de cette province à celui de la 
Bosnie et de la Croatie. Sur ce bloc yougo-slave 
riverain de l'Adriatique, les Madgyars ont 
affirmé déjà leurs ambitions. 

Est-il possible d'admettre que cette Yougo­
slavie, dont le président du Conseil serbe Pa-
chitch et le président des députés yougo-slaves 
d'Autriche-Hongrie Trumbic, viennent de décla­
rer solennellement l'union au royaume de Serbie-
Montenegro, est-il possible de croire que cette 
Yougo-Slavie retombe après la guerre sous l'au­
torité destructrice des Madgyars et que l'infor­
tunée Serbie ne trouve aucune récompense pour 
son héroïsme et pour ses malheurs sans précé­
dents ? 

Peut-on concevoir enfin que la Roumanie, en­
traînée dans une lutte inégale dans les condi­
tions tragiques que l'on sait, aux trois quarts 
conquise par l'ennemi, ne mérite pas de com­
pensations dans les pays roumains de Transyl­
vanie? 

L'Entente est foncièrement intéressée au dé­
membrement de l'Autriche ; il faut le dire sans 
forfanterie et sans vaines menaces; mais il ne 
faut pas craindre de l'affirmer comme l'un des 
buts logiques et équitables de cette guerre. 

L'Autriche le sait bien, et l'inquiétude que lui 
inspire ce démembrement démontre qu'elle en 
comprend la vraisemblance et même la légitimité. 

Elle pense à se transformer. Mais ses derniers 
efforts démontrent son incapacité à le faire. 

Madgyars de Hongrie, Allemands d'Autriche, 
Pangermanistes d'Allemagne sont résolument 
hostiles à la transformation de l'Autriche-Hon­
grie. 

Il n'y a que la force qui puisse avoir raison de 
l'orgueil des Madgyars et des Allemands, et 
détruire la profitable domination que ces deux 
peuples se sont arrogée sur les nationalités d'Au­
triche-Hongrie. 

GEORGES BIENAI.MÉ, 

NOS BRAVES 
G 6 r a F r a n ç o i s , Sergent au SSl» d'infanterie, 

Ci« de Mitrailleurs N» 5, volontaire polonais, 
vient d obtenir sa troisième citation à l'Ordre du 
Régiment : 

«Sous-officier très brave; le 22 avril 1917, a 
donné une fois de plus l'exemple d'un courage 
et d'un sang-froid remarquables en restant à son 
poste quoique Intoxiqué sérieusement. Blessé 
cinq fois. Déjà cité deux fois. » (Ordre du Régi­
ment N" 430.) 
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PROTESTATION 
La colonie polonaise de Genève, réunie 

en meeting de protestation contre l'arresta­
tion de Joseph Pitsudzki, chef de la Légion 
polonaise, a voté les résolutions suivantes : 

Les Polonais des trois Polognes réunis 
le 27 juillet, dans la salle des sociétés 
polonaises de Genève : 

L Protestent avec véhémence contre les 
violences de la Prusse dirigées contre la 
liberté civique el nationale des Polonais, 
ainsi que contre les répressions collectives 
exercées ces temps derniers en Pologne; 

2. Expriment leur plus grande indignation 
devant le fait de l'arrestation de Joseph 
Pitsudski, créateur des Légions polonaises, 
héros national, représentant des plus hautes 
aspirations polonaises ; 

3. S'unissent à ceux qui ont entrepris en 
• Pologne la lutte pour la liberté de la pensée 

nationale et l 'indépendance de la Patrie 

indivisible ; 
4. Expriment l'opinion qu'une diète polo­

naise élue par toute la masse du peuple peut 
seule décider du futur régime de la Pologne 
et que seulement du sein de cette Consti­
tuante peut surgir un gouvernement natio­
nal. 

Cette résolution a été adoptée presque à 
l'unanimité par des voix de conservateurs, 
modérés et socialistes à l'exception de cinq 
socialistes-extrémistes qui ont présenté une 
protestation plus générale. 

Au cours de ce meeting de protestation 
ont pris parole MM. René Claparède, Edmond 
Privât et Prof. Laskowski. 

PÈRE ET FILS 
{A propos d'un livre nouveau de Henri Wel-

schinger'i \l). 
L'auteur célèbre de Bismarck, de Sainte Odile, 

de La Guerre de 1870, est trop connu et aimé par 
le grand pujslic européen pour qu'il soit néces­
saire de répéter que chaque nouveau livre de lui 
est un événement dans le monde qui se pas­
sionne pour les sujets historiques. 

Cette fois sa plume brillante s'attache à un 
sujet particulièrement intéressant. Elle retrace 
dans leur intimité les événements de l'existence 
tragique de l'Empereur Frédéric III dit le Noble, 
père de l'EmpereurGuillaume II, dont le surnom 
sera inspiré sans doute par la folie criminelle de 
la guerre actuelle. 

Avec un sentiment d'incomparable finesse 
artistique, M. Welschinger nous parle des traits 
nobles, simples, bons et sages du caractère du 
Père, d'où par la force des choses une lumière 
iailiit sur le caractère du Fils. 

Gomme cela semble loin aujourd'hui, cet inter­
valle lumineux de l'histoire allemande où pendant 
quatre-uingl-dix-neuf jours une pensée éclairée, 

(1) L'Empereur /''rédérie///(1831-1888), par H. Wel­
schinger, de l'Institut. Librairie F. Alcan, Paris. 

un cœur généreux semblaient s'unir pour enno­
blir les destinées de l'Empire! A nous tous qui 
connaissons l'histoire de l'Allemagne moderne 
comme la cristallisation de plus en plus formi­
dable delà force primant le droit, il est presque 
impossible d'imaginer que pourtant il n'y a pas 
si longtemps, en 1888, la loi la plus largement 
humanitaire était sur le point de devenir la base 
de son avenir. Nous avons trop appris depuis 
que pour retrouver ce caractère humain dans le 
pays du « surhomme » il faut remonter jusqu'à 
l'époque romantique et jusque dans le domaine 
de la poésie... Et voici qu'on nous rappelle que 
c'est à la veille du règne de terreur qui a provo­
qué cette guerre qu'un homme supérieur voulait 
humaniser l'Allemagne, contre son passé, in­
carné en Bismarck, contre son avenir, incarné 
déjà en son flls, le Prince héritier Guillaume... 
On dirait, — tel est l'enchaînement tragique des 
événements, — qu'il en est mort, cet Empereur 
symbole, ce Frédéric le Noble qui ne put 
exercer la noblesse de son caractère sur l'Alle­
magne que pendant un trimestre à peine... 
Dans l'ombre de son Empire éphémère, à côté 
de son beau visage transfiguré par la souffrance, 
une autre vision s'illumine et passe, celle de 
sa femme, la Princesse Victoria, mère de Guil­
laume... celle que la haine de Bismarck a frappée 
dans toutes ses affections, vouant jusqu'à sa 
mémoire, mémoire de « l'Anglaise », à la haine 
du pangermanisme déchaîné. 

Figure d'un Empereur moribond résigné 
mais désirant jusqu'au moment suprême l'élé­
vation morale de son pays ; figure d'une prin­
cesse, de cette libre et flère Angleterre qui 
semble à chaque geste apprendre la liberté et 
la dignité au peuple qui ne les a jamais connues; 
figure sinistre de ce jeune héritier ou la dignité 
de la mère devient de l'orgueil et la sagesse du 
père, de la ruse; figure du majordome qui a vu 
à nu les trois Empereurs et qui en garde les 
sentiments d'un valet qui hait ses maîtres ; figure 
de la foule de ces morticoles louches, cupides, 
autour de ce trône qui se transforme peut-être 
sous leur travail, en cercueil. 

Quel sujet, quel tableau pour une plume aussi 
vibrante, aussi autorisée que celle de M. Wel­
schinger. Et quel parti il sait, tirer de cet épi­
sode Shakspearien où les noms anglais de la 
femme, de l'Empereur et du grand chirurgien 
SirMorel Mackensie semblent encore ajouter de 
la couleur locale à ce drame. 

Le livre magistral de M. Welschinger apporte 
à côté de la biographie de Frédéric III deux 
annexes fort intéressantes. La première contient 
la traduction du Journal intime du Prince héri­
tier Frédéric de Prusse qui embrasse la période 
de 1870-1871 et qui en donne des détails inédits; 
la deuxième contient l'historique du célèbre pro­
cès intenté par Bismarck contre Geffeken qui a 
publié le journal du Prince héritier, où Bismarck 
et sa politique ne sont pas ménagés. 

Nous répétons encore une fois que le dernier 
livre de M. Welschinger arrive très à son heure 
pour rappeler même aux Allemands que la poli­
tique de Guillaume II et sa personnalité sont 
loin d'être l'incarnation do l'intérêt réel de la 
nation allemande 

Sur le champ de bataille de Kœniggraetz (186G) 
le Prince Frédéric a écrit ces mots prophétiques: 
0 La guerre est quelque chose d'effroyable et 
celui qui la provoque d'un trait de plume sur la 
table verte de son cabinet, ne sait pas, hélas, ce 
qu'il provoque ! » 

Pour son fils, Guillaume II, ce trait de plume 
ne provoque-t-il pas, quoi qu'il arrive, le com­
mencement de la fin, le jugement et l'écroule­
ment de l'œuvre de sa dynastie'!" 

B. P. 

INSTRUCTION 
sur la nomination et Tavancement 

des oDîciers 
DANS L'ARMÉE POLONAISE 

ARTICLE PREMIER. — La Hiérarchie dans 
l'Armée polonaise est celle adoptée dans 
l'Armée française. 

Les Officiers de l'Armée polonaise seront 
recrutés : 

1» Parmi les Polonais et les Français 
d'origine polonaise actuellement liés au ser­
vice de l'Armée française ou l'une des Ar­
mées alliées, ayant l'état, l'assimilation ou 
la correspondance du grade d'Officier, ou 
susceptibles de l'acquérir. 

2° Parmi les Polonais non liés au ser­
vice dans l'Armée française ou l'une dés 
Armées alliées. 

3" Ultérieurement parmi les hommes de 
troupe de l'Armée polonaise. 

ART. 2. — Il n'existe dans l'Armée polo­
naise que des grades à titre temporaire, et 
l 'avancement y est conféré dans des condi­
tions identiques à celles prévues pour 
l'avancement à titre temporaire dans l'Armée 
française, par la réglementation en vigueur. 
L'avancement dans l'Armée polonaise est 
complètement indépendant de l'avancement 
dans l'Armée d'oiigine. 

Les nominations à titre temporaire, pour 
tous les grades, sont faites par le Ministre 
de la Guerre, sur proposition du Général 
Chef de la Mission Militaire Franco-Polo­
naise. 

Le Ministre de la Guerre peut, par des 
décisions individuelles spéciales, faire ces­
ser l'effet des nominations à titre tempo­
raire, sur rapport motivé du Général Chef 
de la Mission Militaire Franco-Polonaise. 

ART. 3. — Lorsque l'Armée polonaise 
sera, en tout ou partie, dans la zone des 
armées, le Général Commandant l'Armée 
Polonaise ou, à son défaut, l'Officier Com. 
mandant les troupes polonaises aux Armées, 
prononcera les mutations nécessaires pour 
pourvoir provisoirement aux emplois vacants 
et portera sans délai les désignations ainsi 
faites à la connaissance du Général Chef 
de la Mission Militaire Franco-Polonaise en 
adressant, par son intermédiaire, au Ministre 
de la Guerre des propositions de nomination 
à titre temporaire. 

ART. 4. — Les services dans l 'Armée 
polonaise sont équivalents aux services dans 
l'Armée française. 

Le personnel provenant de l'Armée fran­
çaise sera donc considéré comme continuant 
à y servir, et y concourra pour l'avancement 
à titre définitif, les récompenses de toute 
nature et les pensions, dans les mêmes con­
ditions que précédemment ; le mode de 
proposition fera l'objet d'instructions ul té­
rieures. 
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Sous réserve des dispositions qui seront 
adoptées par les puissances alliées, le per­
sonnel provenant des Armées alliées aura la 
faculté, à la fin de son service dans l'Armée 
polonaise, d'entrer dans l'Armée française au 
titre étranger, avec un grade au moins égal 
à celui qu'il possédait dans son armée d'ori­
gine ; et une ancienneté de service égale à 
celle acquise dans l'Armée polonaise. 

Le Ministre de la. Guerre, 
PAINLEVÉ. 

Une protestation catégorique 
du Club des Partis 

contre la politique du Conseil d'État provisoire. 

Conseil d'Etat provisoire, laquelle ne compte pas 
avec l'opinion du pays, nous élevons une protes­
tation catégorique d'autant plus indispensable que 
l'œuvre du Conseil d'Etat provisoire divise la 
nation au lieu de l'unir et qu'elle énerve jusqu'aux 
dernières limites la population accablée par la 
guerre, t 

Dans un de nos derniers bulletins nous avons 
qualifié d'usurpation la proclamation dans laquelle 
le Conseil d'Etat provisoire de Varsovie, à Ven­
contre de l'opinion publique en Pologne et con­
trairement même à sa propre manière d'agir 
jusqu'à présent, s'est appelé « gouvernement poli­
tique », « ayant seul qualité pourpréciser l'attitude 
de la nation polonaise ». Dans cette même procla­
mation, coinme il convient de le rappeler, le 
Conseil d'Etat provisoire a déclaré que la Légion 
polonaises nepeut être employée que pour défendre 
la causede la patrie, et qu'avecson consentement »; 
en même tempit iZ a n refusé à quiconque, à 
l'étranger, en dehors des frontières de la Pologne, 
le droit de disposer du sang polonais », ce qui 
était dirigé contre la création d'une armée polo­
naise en Russie et en France. 

En réponse à celle proclamation du Conseil 
d'Etat provisoire comme en général aux derniers 
actes politiques de ce corps et plus particulière­
ment à son attitude dans l'affaire de la Légion, 
le Club politique des Partis vient de publier une 
déclaration dont le « Glos Narodu » (La voix de 
la nation) de Cracovie publie les principaux 
extraits. Cette déclaration constate que « dans les 
derniers temps, et par une série d'actes politiques, 
le Conseil d'Etat provisoire a troublé au plus haut 
point l'opinion des masses les plus larges de la 
population. L'affaire du serment de la Légion 
est connue. Le texte de ce serment ainsi que les 
moyens d'exécution ont amplement prouvé que 
les opinions du Conseil d'Etat provisoire sont en 
opposition avec celles de la totalité de la nation et 
qu'il n'est même pas conscient de ce qui se passe 
dans son entourage le plus proche >>. 

Le Club politique des Partis constate ensuite 
que derrière le Conseil d'Etat provisoire et les 
quelques journaux à lui affiliés il n'y a « qu'un 
seul parti ». Il déclare que l'attitude de ces jour­
naux dans l'affaire de l'arrestation de Pilsudski 
« mérite d'être condamnée » et il repousse les 
énonciations du Conseil d'Etat provisoire par 
lesquelles ce dernier s'approprie sans fondement 
une autorité qu'il ne- possède pas et qu'il ne peut 
posséder ni au point de vue légal, ni au point de 
vue moral », à savoir l'autorité d'un gouvernement 
d'Etat. La déclaration du Club politique des Par­
tis se termine ainsi : 

* Le Conseil d'Etat provisoire et ses rares adhé­
rents s'efforcent d'exploiter à leur profit la ten­
dance qui pousse la nation tout entière à réaliser 
l'Etat polonais — par voie de nationalisation des 
organes d'Etat tels que les tribunaux, les 
écoles, etc. —et expliquent ce désir iiaturel comme 

.étant l'expression du consentement du pays à la 
ligne politique du Conseil d'Etat provisoire ; par 
ce moyen, ils tendent à provoquer une scission 
entre ceux qui désirent prendre part à cette réa­
lisation. Contre cette activité tendancieuse du 

Kopernik et la Pologne 
La Revue mensuelle « L'Astronomie », 

paraissant sous la direction de l'illustre savant et 
grand ami de la Pologne, M. Camille Flamma­
rion, publie dans son numéro d'avril un très 
intéressant article sur « Kopernik et la Pologne ». 

Nous reproduisons ici cet article que nous 
avons lu avec d'autant plus de plaisir, que nous 
comptons prochainement consacrer un numéro 
de « Polonia » à Kopernik : 

An moment où la reconstitution de la Pologne semble se 
préparer par les événements militaires auxquels nous as­
sistons depuis bientôt trois ans, au milieu des drames les 
pins atroces que l'espèce humaine ait jamais subis, nous 
réparons un retard apporté dans la publication annoncée 
à la séance de février 1916 (p. 84). 11 s'agit d'un souvenir 
vénérable au réformateur du système du monde. On a vu, 
en eiîet, an procès-verbal de cette séance, que M. Flam­
marion a signalé une intéressante lithographie du siècle 
dernier représentant la maison natale de [\opernilc, à 
Thorn. Nous mettons aujourd'hui cette figure sous les 
yeuï de nos lecteurs. Ce petit tableau rappelle la visite de 
Napoléon à la patrie de l'immortel astronome polonais. 

Les Allemands ont eu l'impudence de s'approprier ce 
grand homme, parce qu'ils ont volé son pays. C'est comme 
s'ils appelaient Allemands les hommes nés à Strasbourg 
avant 1871 (et mrme, depuis, on ne peut les appeler qu'Al­
saciens). Nous ne saurions mieux faire que de reproduire 
ici une page du petit livre sur Copernic et le système 
du Monde, écrit par Flammarion, dans lequel il protes­
tait avec son indépendance habituelle contre cette erreur 
historique de source prussienne : 

« Nicolas Copernic naquit à Thorn, en Pologne, le 
12 février 1473, sous le règne de Casimir IV Jagellon. 
Son père était un honnête boulanger de la ville, membre 
du conseil municipal. Son grand-père était un bourgeois 
notable de Cracovie, originaire de Bohême, mais établi à 
Cracovie depuis l'an 1396. La mère de Copernic, nommée 
Barbe Wasselrode, était d'une ancienne famille polonaise 
et soeur de l'évêque de Warmie. 

« Nicolas Copernic est donc Slave par ses ancêtres et 
Polonais par sa naissance. Presque tous ses biographes, 
depuis Gassendi jusqu'à notre siècle, l'appellent Allemand, 
et Fontenelle même le présente sous d'a.ssez vives couleurs 
lorsqu'il dit h su marquise: « Figurez-vous un Allemand 
nommé Copernic, qui fait main base .sur tous ces cercles 
et sur tous ces cieux solides qui avaient été imaginés par 
l'antiquité. Il détruit les uns, il met les autres en pièces. 
Saisi d'une noble fureur d'astronome, il prend la Terre et 
l'envoie bien loin du centre de l'univers, où elle s'était 
placée, et dans ce centre il y met le Soleil, à qui cet hon-

•peur était bien mieux dû...'; et pour la punir du long 
repos qu'elle s'était attribué, il la charge le plus qu'il peut 
de tous les mouvements qu'elle donnait aux planètes et 
aux cieux. » Cette présentation est fort brillnute ; seule­
ment, au lieu d'un Allemand, c'est un fils de l'infortunée 
Pologne qu'il faut admirer. C'est à tort que le roi de Ba­
vière a fait placer Copernic parmi les illustrations alle­
mandes dans le temple deWalhalla, près de Munich. C'est 
à tort surtout que les Prussiens ont revendiqué son nom, 
eux qui, possédant aujourd'hui ces contrées par la con­
quête, ont si pou respecté sa mémoire qu'ils ont laissé 
tomber en mines sa demeure et son observatoire et laissé 
perdre tous les souvenirs,qui lui avaient appartenu ! 

« Arago rapporte qu'en 1807, l'empereur Napoléon, en 
passant par Thorn désira recueillir personnellement tout 
ce que la tradition avait conservé sur Nicolas Copernic. Il 
apprit que la maison de l'illustre astronome était occupée 
par un tisserand. Il s'y fit conduire. Cette habitation, de 
très modeste apparence, se composait d'nn rez-de-chaussée 
et de deux étages. Tout y était conservé dans l'état primi­
tif. Le portrait du grand astronome était suspendu au-des­
sus du lit, dont les rideaux de serge noire dataient du 
vivant de Copernic; sa table, son armoire, ses deux 
chaises, tout le mobilier du savant était là. 

« L'Empereur demanda au tisserand s'il voulait lui 
vendre le portrait du grand homme, qu'il aurait fait trans­
porter an Louvre: mais l'artisan refusa, car il considérait 
ce portrait comme une sainte relique qui portait bonheur. 
L'empereur n'insista pas et respecta cette touchante véné­
ration. 

« En quittant la maison de Copernic, Napoléon se rendit 
à l'église Saint-Jean, visiter le tombeau de l'auteur de 
l'ouvrage sur les Révolutions célestes. Il le fit réparer 
avec soin, et transporter à côté dn maître-d'autel, afin 
qu'il fût visible de tous les points de l'église. Ces travanx 
se firent aux frais de Napoléon. » 

La Pologne a le droit de revendiquer ses gloires. L'his­
toire ne doit pas être faussée. Les margraves de Brande­
bourg qni, en 1657, s'adjugèrent une partie delà Pologne, 
achetèrent le titre d'Electeurs, et finirent par se proclamer 
rois de Prusse. Dans le partage inique de la Pologne, an 
dix-huitième siècle, Thorn devint allemande (1793). Mais 
le nom de l'immortel astronome ne doit pas être associé 
à des histoires de brigands. 

A la Pologne 
Trois aigles ont mordu dans ta chair pantelante, 
Et leurs becs acérés ont déchiré ton corps 
Ardent et beau, malgré tant de deuils et de morts, 
En te laissant pour lot la douleur accablante. 
Depuis, tu n'as cessé bien que toute tremblante, 
Victime humiliée aux ordres des plus forts, 
De lutter sans répit, en d'incessants efforts, 
Pour, ton cœur délivré de l'étreinte sanglante. 
Briser les liens honteux du veuvage abhorré. 
Maîtrisant fièrement l'indicible souffrance, 
Jamais tu n'as perdu l'apaisante espérance 
D'attendre du salut le grand jour adoré 
Et maintenant, après l'effroyable hécatombe, 
Surgiras-tu vivante et belle de ta tombe? 

BERNARD TAFT. 

AGENCE POLONAISE CENTRALE 
A LAUSANNE 

— L e s L a n c i e r s p o l o n a i s s u r le f ron t 
r u s s e s o n t u n e x e m p l e de v a i l l a n c e e t d e 
d i s c i p l i n e . 

Le communiqué officiel de l'état-major russe, 
du 25 juillet, en parlant des opérations en Galicie, 
a souligné la bravoure des Lanciers polonais qui 
« ont opposé une vive résistance à l'infanterie, 
chargeant par six fois l'infanterie allemande ». 

Cette note honorable concerne le régiment de 
Lanciers formé auprès de la division polonaise 
de chasseurs, organisée à ICiew, sous le com­
mandement du général Bylewslii. 

Le,Comité National Polonais de Petrograd 
communique à l'Agence Polonaise Centrale de 
Lausanne qu'il a reçu de la part de ce régiment 
de Lanciers, dès avant que l'offensive russe 
du début du mois de juillet ne fût commencée, 
une dépêche contenant la résolution votée par 
l'assemblée générale de ce régiment dans les 
termes suivants : 

u Le régiment, réuni au grand complet, fidèle 
aux paroles du serment par lequel il a juré de 
combattre pour la patrie jusqu'à la -dernière 
goutte de son sang, et se rendant entièrement 
compte que le salut de la Pologne exige qu'elle 
se place aux côtés des Alliés, affirme à l 'unani­
mité qu'il est prêt, comme auparavant, à remplir 
tous les ordres militaires et autres des autorités 
respectives et à sceller de son sang sa ferme dé­
cision et sa fidélité au serment. » 

— E f l e r v e s c e n c e d a n s t o u t e l a P o l o g n e 
a c a u s e d e l ' a r r e s t a t i o n d e P i i s u d z k i 

Dans une communication adressée au Conseil 
dLta t provisoire, le général-Rouverrrenr von 
Beseler a donné les motifs suivants d e V r e s t a ^ 

Lésion ^to'pt H^l '"^f '" ' ,^-commandant d e L bêgion .10 Pjisudzki était l'âme et le chef sniri-

TontreVAT:^''''''' t '^ Population polon'aise 
cuHer otuîTWr.^ ' ^ ^°'' *°t*^ité et, en parti-
2^ l /n . f "" ^^ l'Organisation Militaire Polonaise 
agssan t sous son influence était dangereuse 
PlT,^ r T ' '^ ' '^ '^"^^ '^de; 3o Piisudzki n'a pas dé­
cline i offre de commander l'armée polonaise en 
Russie. ^ 

Le Conseil d'Etat provisoire, voyant l'efferves-
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cence qui règne dans la population, a répondu 
à. cet écrit en prenant la défense de Pilsudzki. 
Il constate que « les mesures répressives em­
ployées contre les symptômes d'énervement poli­
tiques n'atteindront pas le résultat désiré : elles 
ne feront, au contraire, que contribuer à ac­
croître l'amertume et à compliquer la situa­
tion ». 

Une grande surexcitation règne dans tout le 
pays et surtout à Varsovie, à cause de l'arresta­
tion de Piisudzki et de ses compagnons d'armes 
et d'opinions. La disposition des esprits, remplis 

.de haine envers l'Allemagne, a atteint dans 
toutes les classes de la population un relief 
presque dramatique. Des manifestations hostiles 
ont eu lieu à Varsovie devant le bâtiment du 
Conseil d'Etat provisoire et devant les rédactions 
de trois journaux qui, à rencontre de l'ensemble 
de la presse polonaise, sont rédigés dans un es­
prit de conciliation à l'égard des autorités alle­
mandes. 

On avait préparé pour le 24 juillet, au sein du 
Conseil municipal de Varsovie, une démonstra­
tion contre l'arrestation de Pilsudzki. M. von Gla-
senapp, président de la police allemande, a en­
voyé au président du Conseil municipal, avant 
l'ouverture de la séance, une lettre déniant à ce 
Conseil, en tant que corps apolitique, le droit de 
discuter cette affaire. Il a invité le président à 
ôter la parole à quiconque voudrait parler sur ce 
sujet ou proposer des résolutions tendant à ho­
norer Pilsudzki, et il a rendu d'avance le prési­
dent responsable pour toute dérogation de ce 
genre. 

Au reçu de cette lettre, l'assemblée des chefs 
des différents groupements politiques du Conseil 
municipal s'est réunie en séance et a décidé de 
réagir de la façon suivante : le vice président, 
D'Zawadzki, lirait la lettre de M. von Glasenapp, 
après quoi la séance serait close. Et il en a été 
ainsi. A peine le D' Zawadzki avait-il terminé la 
lecture cie la lettre que des cris de « Vive Pil-
sudski! » s'élevèrent répétés plusieurs fois par 
le nombreux public des tribunes. 

L'arrestation de Pilsudzki a eu un écho vi­
brant non seulement dans le Royaume, mais 
aussi en Pologne prussienne et en Galicie. 
Le Club polonais de Vienne a fait auprès du 
D^Seidler, Président du Conseil, une démarche 
tendant à intervenir auprès des autorités alle­
mandes pour la libération de Pilsudzki. Le 
D"- Seidler a promis de conférer à ce sujet 
avec le ministre des Affaires Etrangères, comte 
Czernin. 

En ce qui concerne les légionnaires qui, ayant 
refusé de prêter serment sur une formule conte­
nant la promesse de conserver la fraternité d'ar­
mes avec les armées de l'Allemagne, de l'Autriche 
et de leurs alliés, ont été internés dans le camp 
de Szczypiorna où, soit dit entre parenthèses, se 
trouvent des prisonniers français et anglais, les 
autorités allemandes ont résolu de céder, voyant 
l'accroissement de l'effervescence dans tout le 
pays. Elles se sont déclarées prêtes à libérer les 
Internés sous la condition qu'on leur assurerait 
du travail ou l'entretien dans leurs familles. Il 
va sans dire que la population remplira cette 
condition avec le plus grand zèle. 

Il convient enfin de mentionner que, selon les 
plus récentes nouvelles, sur 6.000 légionnaires 
du Royaume, le nombre de ceux qui ont prêté le 
serment n'atteint même pas 15 0/0. 

— D é c l a r a t i o n du Club p a r l e m e n t a i r e 
po lona i s au R e i c h s t a g . 

Au cours de la discussion qui a suivi le pre­
mier discours du chancelier Michaëlis, a pris la 
parole M. Ladislas Seyda, vice-président du 
Club polonais, et au nom de celui-ci a fait la dé­
claration suivante : 

« Messieurs, le groupe polonais à plusieurs 
reprises a déjà exposé son attitude en ce qui con­
cerne la guerre et la paix. A la séance du 1" mars, 
notamment, du haut de cette tribune, ainsi qu'en 
font foi les comptes rendus sténographiques, 
nous avons déclaré ce qui suit : 

« Nous, Polonais qui, malgré le démembre­
ment de notre Etat, n'avons nullement perdu le 
sentiment de notre unité nationale, qui avons 
toujours défendu le principe qu'il appartient 
aux nations elles-mêmes de décider seules de 
leur propre sort, protestons contre ce qu'à la fin 
de la guerre des nations entières soient, par 
voie d'annexion, incorporées à d'autres Etats. Et 
nous avons le ferme espoir qu'en dépit de toutes 

les haines que la guerre a amoncelées parmi les 
nations, l'humanité, à travers les fleuves de sang, 
s'élèvera à la conviction qu'aucune nation n'a le 
droit d'en opprimer une autre, que pour toute 
nation, au contraire, c'est un droit naturel de 
pouvoir se développer librement. Lorsque toutes 
les nations seront convaincues de cette vérité, 
régnera une véritable paix durable, pour le bien 
et le bonheur de l'humanité tout entière. » 

Après avoir au nom du Club polonais confirmé 
dans toute sa plénitude sa déclaration du 
!=•' mars, l'orateur constate que les visées paci­
fiques de la résolution, présentée par la majorité, 
ont la sympathie des Polonais. Néanmoins, cette 
résolution ne répondant pas aux principes for­
mulés dans leur déclaration, ceux-ci ont décidé 
de ne pas prendre part au vote. 

— Il e s t in terd i t a u x b a n q u e s p o l o n a i s e s 
de P o z n a n (Posen) d'étendre leur a c t i v i t é 
a u R o y a u m e de Po logne . 

A la fin de l'hiver dernier, la presse allemande 
soulignait l'importance économique des terri­
toires polonais occupés pour l'industrie et le 
commerce allemands et elle notait avec joie les 
faits marquants de « l'expansion vers l'est » des 
banques berlinoises. Il est inutile d'ajouter que 
les autorités d'occupation emploient tous les 
moyens pour faciliter et accélérer la conquête de 
ce nouveau marché. Cette conquête devient 
d'autant plus simple que les autorités elles-
mêmes désorganisent l'industrie et le commerce 
polonais eu confisquant les matières première, 
en démontant les machines et les agencements 
des fabriques, en monopolisantle commerce des 
objets de première nécessité, etc. 

Dans cette politique des autorités allemandes 
vient de se produire un fait nouveau bien carac­
téristique : Deux banques polonaises de Poznan 
(Posen), la Banque de l'Union des coopératives 
et la Banque de Commerce ont demandé aux 
autorités l'autorisation d'étendre leur activité au 
territoire de l'occupation allemande. Cette 
demande — comme l'annonce le « Lokal An?ei-
ger » de Berlin — a été rejetée par les autorités 
allemandes de Varsovie. 

— Le Général Von B e s e l e r a u Conseil 
d 'Etat prov i so i re a u suje t de l ' a r r e s t a t i o n 
du Généra l P i l s u d s k i . 

Le « Naprzod » (En avant) de Gracovie publie le texte 
intégral de la communication que le général-gouverneur 
von Beseler a adressée au Conseil d'Etat provisoire au 
sujet de l'arrestation du général Pilsudslfi. En voici la 
teneur : 

« Selon les informations parvenues au Gouvernement-
Général, l'attitude de l'Organisation Militnire Polonaise 
est devenue une menace pour la tranquillité du pays et la 
sécurité militaire de l'arrière des armées des Etats alliés.. 

« Au début du mois de juin, la direction de l'Organisa-
lion Militaire Polonaise a distribué à ses sections une 
instruction en vertu de laquelle elle modifie sa conduite 
jusqu'à présont tout ouverte à l'égard des autorités d'occu­
pation et son attitude d'expeetative pleinement confiante 
envers le Conseil d'Etat, pour assumer le caractère d'un 
complot souterrain très étendu. Des preuves nombreuses 
existent qui confirment que cet ordre sera rempli, l'n tel 
état de choses ne peut être toléré. 

(( attendu que les intérêts essentiels du pays sont enjeu 
et vu l'importance du danger, on a considéré comme 
indispensable de prendre des mesures efficaces capables 
de garantir le pays fortement éprouvé (hart mitgenom-
men) contre les graves conséquences de troubles inté-
rieurs» 

« L'ancien membre du Conseil d'Etat Pilsudski est notoi­
rement le chef moral de l'Organisation Militaire Polo­
naise Autant qu'il est permis de le supposer, l'ancien 
colonel de la Légion Sosnkowski, son remplaçant en cas 
d'absence, employé du Département Militaire du Conseil 
d'Etat est un de ses principaux coliaboral.urs 

, Vu ces circonstances, la nécessite d une action rapide 
exige qu'on mette immédiatement ces deux Personnes 
dans nmpossilibilé de nuire. En ce qui concerne Pilsudski 
on a su que dans un meeting polonais à Petrograd U avait 
été désigné comme commandant des armées polonaiie.anx 
côtés de la Russie. Pilsudski n'a pas publiquemMt pro­
testé contre celte nomination, ensuite de quoi la presse 
polonaise a exprimé son étonnement. Il faut compter avec 
l'éventualité d'une tentative que peut laire Pilsudski pour 

gagner la Russie et prendre le commandement offert. Et 
cela d'autant plus que, comme on l'a déjà constaté, il s'est 
pourvu d'un faux sauf-conduit de voyage, afin de se facili­
ter le départ hors des frontières du Gouvernement-Géné­
ral. Selon le rapport de service des autorités impéria­
les et royales autrichiennes, Pilsuski a voyagé le 
9 courant de Gracovie à Granica sous ;ie couvert 
d'un sauf - conduit du Commandement de la Légion 
polonaise, portant le n» 7240 et daté du 1" avril 
1917. Or, selon le rapport officiel du Commandement de 
la Légion polonaise, celle-ci n'a pas délivré de sauf-con­
duit à Pilsudski et elle n'a même jamais délivré de sauf-
conduit portant le n" 7240. 

« En présence de cette situation, l'internement de ces 
deux personnes en Allemagne peut être considéré comme 
une mesure efficace. Cette mesure a été prise en vertu du 
par. 18, alin. 2 du décret impérial du 20 décembre 1899. » 

— On interne l e s l é g i o n n a i r e s qui ont 
refusé de p r ê t e r s erment . 

Comme nous l'avons annoncé, le Conseil d'Etat 
provisoire de Varsovie, qui représente une infime 
minorité des Polonais du Royaume de Pologne, 
avait invité les légionnaires à prêter serment à la 
patrie, à son futur roi, et en même temps à jurer 
de conserver la fraternité d'armes avec les Em­
pires centraux et leurs alliés. Or, en conformité 
avec l'opinion de la presque totalité de la nation 
polonaise, une violente opposition contre cette for­
mule s'esf ma.niféslée parmi les légionnaires. 
Nombre d'entre eux ont refusé catégoriquement 
de prêter serment. Ils ont été immédiatement li­
cenciés et internés à Modlin ou dans un camp sur 
la frontière occidentale du Royaume. La presta­
tion solennelle du serment sur les glacis de la ci­
tadelle de Varsovie n'a pas eu lieu ; on a dii se 
borner à assermenter les autres légionnaires dans 
les casernes. 

Le Club politique des Partis, organisation des 
partis de lamajorité, conjointement avec la gauche 
qui vient de rompre auec le Conseil d'Etat provi­
soire, a tenu une réunion à l'effet de venir en aide 
aux légionnaires internés. Le Club parlementaire 
polonais de Vienne, d'après le « Naprzod » de-
Cracovie, a aussi résolu d'intervenir dans cette 
affaire. 

JOSEPH PILSUDZKI 
ET SES LÉGIONS POLONAISES 

I 

Quel est cet homme étrange dont le nom se 
trouve aujourd'hui sur toutes les lèvres? Il faut 
comprendre la situation complexe de la Pologne 
pour bien pouvoir apprécier l'action patriotique 
de Pilsudzki, pour voir la lumineuse silhouette 
de ce grand Polonais qui se dresse, seul d'abord, 
levant le drapeau de l'indépendance et voulant 
à tout prix organiser une force militaire polo­
naise. 

Pilsudzki est né en 1867 d'une vieille famille sa-
mogitienne(2mudz), et fut élevé dans une atmos­
phère du plus pur patriotisme polonais. 11 fit ses 
études en Pologne russe, à Wilno. En 1885, nous 
le trouvons à l'Université de Kharkov, d'où on le 
chassa d'ailleurs bientôt pour une conspiration 
libertaire. Il revient à Wilno et devient bientôt 
l'âme du parti socialiste naissant. En 1887, il est 
condamné à cinq ans de déportation en Sibérie 
orientale. Aussitôt de retour, il recommence son 
activité. Il s'installe à Lodz, grande ville manu­
facturière polonaise, où il loue un appartement 
de quatre chambres et y habite avec sa femme 
comme un simple bourgeois. C'est là, qu'en 1894 
il fit paraître le premier numéro de « Ro-
botnik» (l'Ouvrier), journal socialiste clandestin, 
par lequel PUsudzkl voulait allumer dans les 
cœurs des milliers de travailleurs polonais une ' 
conscience nouvelle, une orientation politique 
qui grouperait les esprits, endormis sous le joug 
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du tsarisme. La police russe rechercha son J 
journal activement pendant plusieurs années. 
Mais Pilsudzki, connu dans son parti à Lodz 
sous le pseudonyme de « Victor »,• était très 
prudent. Il était tout à la fois directeur, rédac­
teur, gérant et même typographe de son 
journal. Ce n'est qu'en 1900, que par hasard, au 
moment d'une perquisition dans l'appartement 
privé de FMlsudzki, la police découvrit l'impri­
merie de « Robolnih », qui se trouvait cachée 
dans un placard. 

Pilsudzki fut de nouveau emprisonné, et le 
chef de gendarmerie de la ville, un nommé 
Gnoinsky, fut comblé de décorations et monta 
vite en grade à la suite de cet exploit. 

Pilsudzki était enfermé à la citadelle de Var­
sovie. Ses amis firent plusieurs tentatives pour 
lo délivrer, mais les Russes gardaient bien cet 
homme si dangereux pour eux. Pilsudzki simula 
alors la folie. Les autorités russes le crurent, 
mais, craignant l'évasion du captif, au lieu de le 
mettre à l'hôpital d'aliénés de Tworki près de 
Varsovie, on expédia Pilsudzki à l'hôpital mili­
taire Saint-Nicolas à Pétersbourg. Un membre 
du parti socialiste polonais, le jeune médecin 
Bronislas Mazuikiewicz, réussit pourtant à s'on-
gager dans cet hôpital comme interne. Un jour 
le D' Mazurkiewicz appela Pilsudzki dans son 
cabinet pour l'examiner. Comme l'examen se 
prolongeait démesurément, les gardiens péné­
trèrent par force dans le cabinet, mais à leur 
stupéfaction ils le trouvèrent vide. Le docteur 
et le malade avaient disparu. 

Pilsudzki était donc libre. Cette (ois il passe à 
l'étranger et s'installe à Cracovie, en Pologne 
autrichienne. Là, il décide de substituer aux 
rêves de l'indépendance de la Pologne, une 
action fertile en résultats pratiques. 

Pilsudzki comprenait que, pour ressusciter la 
Patrie, il faut une armée. Il souffrait en voyant 
que depuis 1863 le souvenir de notre passé guer­
rier s'effaçait de plus en plus, s'évanouissait peu 
à peu dans le néant. Certes, l'idée de l'indépen­
dance couvait sous les cendres mêmes de notre 
ancienne République de Pologne ; elle ne pou­
vait périr pour cette simple raison que le fait 
d'un peuple de plus de vingt millions d'hommes, 
privé du droit de décider de son sort, est une 
absurdité, qui ne saurait durer toujours. 

La génération de l'époque postérieure à notre 
dernière insurrectionde 1863, inscrivait bien l'in­
dépendance nationale dans son programme, mais 
ce n'était là qu'un vœu, une conception pure­
ment théorique, qui ne reposait sur aucun plan 
plus ou moins concret de réalisation et écartait 
entièrement l'idée d'une lutte armée. Pilsudzki, 
aussitôt arrivé à Cracovie, entreprend une cam­
pagne en faveur d'une organisation militaire 
polonaise. Mais à ce moment le parti socialiste 
polonais (P. P S.) était hostile par principe à un 
militarisme quelconque. Alors brisant les cadres 
étroits de la politique doctrinaire de son parti 
Pilsudzki veut agir seul, mais il ne réussit pas. Et 
ce fut cette génération, qui ne songeait pas à la 
possibilité de transformer l'état de choses existant 
par son propre effort, qui fut mise soudain en 
face des événements de 1904-1905. 

La guerre russo-japonaise éclate. Pilsudzki 
voit la Russie engagée dans cette affaire avec un 
plaisir extrême. Son idéologie patriotique lui 
dicte sa politique qui es% bien simple : pour sau­
ver la Patrie il faut d'abord lutter avec le tsaris­
me, le plus fort des occupants, celui dont le 
domaine est le plus étendu. Pilsudzki part à To-
kio et propose au Japon la.création d'une armée 
polonaise qui harcèlerait l'arrière de l'armée tsa-
riste.Mais là, son activité est contre-balancée par 
celle de M. Roman Dmowski.'du parti national 
démocrate, qui estimait cette idée irréalisable et 
nuisible à la cause polonaise. Il revint donc en 

Pologne quand la révolution russe de 1905 éclata. 
Pilsudzki crut que le moment était venu de 
soulever un mouvement insurrectionnel en Po­
logne. Mais là encore son action fut paralysée 
par les partis modérés et Pilsudzki ne réussit 
point à donner à la révolution un caractère 
politique et insurrectionnel. L'histoire nous dira 
qui avait raison. Il nous semble pourtant qu'à 
cette époque une insurrection polonaise n'avait 
aucune chance de réussir, car l'Allemagne se­
crètement avait offert son appui à la Russie pour 
mater avec ses forces toute velléité d'indépen­
dance en Pologne. 

La politique doctrinaire du parti socialiste 
polonais n'a donc abouti, lors des événements de 
1905, qu'à des résultats très médiocres. Au lieu 
de dicter leurs volontés, les socialistes se bor­
naient à demander des concessions. Incapables 
d'adopter une attitude ferme et résolue, ils ne 
savaient pas tirer tous les avantages voulus des 
difficultés au milieu desquelles se débattait à ce 
moment l'empire des tsars. Malgré d'immenses 
sacrifices consentis à la cause nationale, ce 
mouvement de révolte contre l'oppresseur ne 
donna que des résultats aussi modestes que 
vagues, dont la médiocrité remplit les âmes d'un 
sentiment de déception et d'humiliation. Et c'est 
dans l'atmosphère des réflexions provoquées par 
cette dernière défaite que commence àgermer dans 
les esprits l'idée d'une préparation militaire de la 
société polonaise. On comprend enfin que même 
lesrevendications d'ordre social pour être enten­
dues doivent s'appuyer sur une force armée. La 
pensée de Pilsudzki triomphe. Grâce à sa persé­
vérance il cueillera enfin les fruits de sa propa­
gande. 

L'initiative du mouvement militaire polonais 
est donnée par le Parti socialiste Polonais, qui 
en 1908 fonda une première société de tir. A la 
même époque, les démocrates nationaux créent 
à leur tour une organisation analogue. Il est 
presque inutile d'ajouter que les organisations 
militaires polonaises ont pris une grande exti'u-
sion, surtout en Galicie où elles pouvaient fonc­
tionner librement et jouir de certains avantages 
communs à toutes les sociétés de tir de l'empire 
autrichien et accordés par l'Etat en vue de faci­
liter la préparation militaire des différentes pro­
vinces. Mais il ne s'en suivait point qu'elles 
devraient servir les desseins de l'Autriche. 

{A suivre.) 

CASIMIR SMOGOUZEWSKI. 

Les (roubles de Varsovie 
et Tarmée polonaise 

L a V i c t o i r e du 3 août publie cet excellent 
article de notre ami dévoué, M. Georges Bien-
aimé : 

Les relations n'ont jamais été bonnes entre la 
population de Varsovie et l'autorité allemande 
dans qui, depuis le 5 août 1915, commande datis 
cette ville. Ces relations deviennent tragiques, 
et des dizaines de personnes ont été tuées lors 
des derniers troubles dont la capitale de la Polo­
gne a été le théâtre. 

L'arrestation du général Pilsudski, ancien chef 
des légions polonaises, a été l'occasion de ces 
troubles. 

On n'a pas oublié en France l'émotion dont 
fut saisie l'opinion publique, au lendemain de la 
proclamation de l'Etat polonais par les deux 
Kaisers (5 novembre 1916), à la nouvelle de la 
création d'une armée polonaise. 

On voyait déjà 600.000 Polonais enrégimentés 
par des officiers boches, se battre contre la 
Russie tsariste; e t nous ne manquions pas, stra­
tèges sur rond-de-cuir, de déterminer avec 

précision les résultats évidents de la coopéra-
ration polonaise sur le front oriental. 

Sur les 600.000 volontaires que la Pologne 
devait fournir, quelques centaines à peine se 
sont engagés dans la légion polonaise déjà 
existante, et dont le chef réputé était Pilsudski. 

Mais, justement, Pilsudski venait de quitter le 
commandement de la légion à cause de ses dis­
sentiments avec l'autorité allemande, et les 
patriotes polonais montraient d'autant moins 
d'empressement à s'engager dans une armée 
que délaissait le plus clairvoyant de ses chefs. 

Neuf mois se sont passés depuis lors, et les 
600.000 volontaires de l'armée polonaise sont 
toujours dans leurs foyers, à l'exception de ceux 
qui ont été emmenés en Allemagne comme un 
bétail, pour travailler dans les usines alle­
mandes. 

La chute du tsarisme, l'attitude amicale de la 
Russie vis-à-vis de la Pologne, l'hostilité sourde 
de l'Allemagne contre le Conseil d'Etat provi­
soire de Varsovie, le mensonge des promesses 
allemandes quant à l'organisation de l'Etat polo­
nais et les traitements odieux infligés aux Polo­
nais par les autorités germaniques, telles sont 
les raisons qui ont empêché le recrutement de 
l'armée polonaise. 

Or, dans le même temps, la France et ses 
Alliés, mis à l'aise par les événements de 
Russie, débarrassés de cette Censure humiliante 
que les diplomates tsaristes excerçaient avec 
une audace que fort peu d'entre nous osaient 
braver, la France, de tout son cœur dévouée àla Po­
logne et aux Polonais, décida elle aussi de former 
une armée polonaise, où se rencontreraient,à côté 
des courageux et admirables volontaires polonais 
accourus dans nos rangs dès le premier jour de 
la guerre, tous les enfants de la Pologne vivant 
parmi les Alliés ou les neutres, et désireux de 
concourir à la rénovation de leur patrie. 

Au moment où Pilsudski vient d'être arrêté 
et où la plupart des 6.000 légionnaires polonais 
de Varsovie refusent de prêter sgrment de 
« fraternité avec les armées d'Allemagne et 
d'Autriche » ; au moment où le Conseil d'Etat de 
Varsovie se met en révolte ouverte contre les 
autorités germaniques et où le sang coule dans 
la capitale polonaise parmi les manifestants 
indignés des procédés allemands, une armée 
nationale polonaise est en formation en France, 
sous le commandement suprême de l'un de nos 
plus glorieux soldats et sous la direction d'offi­
ciers polonais ou franco-polonais qui ont com­
battu dans nos rangs. 

Aucune manifestation, aucun acte de la France 
et de ses Alliés ne pouvait avoir une plus haute 
signification aux yeux de là Pologne. Loin de 
nuire à la situation déjà pénible des Polonais 
soumis aux Empires du Centre, la création de 
l'armée polonaise en France n'a fait qu'encou­
rager la résistance des Polonais à la tyrannie 
germanique, comme le montrent les événements 
de Varsovie, et, certainement, elle n'est pas 
étrangère à l'attitude énergique que les députés 
polonais de Galicie ont prise depuis deux mois 
à l'égard du gouvernement autrichien. 

L'unification et l'indépendance de la Pologne, 
réclamées par le président Wilson dès avant 
l'intervention américaine, proclamées par la 
Russie révolutionnaire et acclamées par tous les 
Alliés, sont dès maintenant au premier rang de 
nos buts de guerre; et c'est parce que les légion­
naires de Varsovie l'ont compris qu'ils refusent 
le serment de fraternité avec l'Allemagne et se 
laissent interner dans les camps de prisonniers. 

Les volontaires polonais se détournent des 
puissances germaniques dans le même temps 
qu'ils s'enrôlent en France sous l'égide des 
Alliés. 
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® Les citations de la division maro­

caine. 
La vaillante « division des As » a son égale en 

exploits glorieux. Les rnômes honneurs de la 
foupraircre décernée aux quatre régiments ont été 
accordée à la division marocaine, que les Pari­
siens ont pu acclamer le 14 juillet dernier. 

Cette division de braves comprend, en effet, le 
fameux Uégimertt de Marche de la Légion Etran­
gère (5 palmes et médaille militaire), le 8'- régi­
ment d̂ ; zouaves (3 palmes), le 4» tirailleurs et le 
7=, ayant chacun deux palmes. Enfin, 1 artillerie 
de campagne et l'artillerie de tranchée de cette 
division ont chacune une palme. 

® La motion du parti socialiste français 
sur les origines de la guerre. 

Invité à répondre au questionnaire formule 
jar la délégation hoUando-scandinave en vue de 
.a conférence internationale de Stockholm, le 
parti socialiste français a, on le sait, conhe ce 
soin à une commission spéciale composée des 
membres de la commission administrative per­
manente et d'un certain nombre de personnalités 
du parti. 

Le 2 août dernier la commission s est pronon­
cée sur la partie relative aux responsabilités de 
la guerre. , „ , , 

L'élaboration de la réponse avait ete confiée a 
une sous-commission composée de MM. Renau-
del et Edgard Milhaud, majoritaires; Longuet et 
Mistral, minoritaires. 

Tous quatre se sont mis d'accord sur un texte 
rédio-é par M. Pierre Renaudel, et concluant net­
tement à la responsabilité des gouverneynents 
des Empires centraux. 

La réponse ainsi adoptée établit deux sortes 
de responsabilités dans la gue r r e : les respon­
sabilités générales et les responsabilités imme-

Dans la première catégorie, elle fait en-

l» L'existence en Europe d'un certain nombre 
de nationalités opprimées ; 

2'' Le développement des effets du capi­
talisme. . , 

«Le'partage de la Pologne, continue la ré­
ponse, l'annexion des provinces danoises puis 
de l 'Alsate-Lorraine, l'oppression des nationa­
lités tchéco-slaves et yougo-slayes sous e 
sceptre des Habsbourg, les ambitions de la 
Russie tsariste, la domination turque sur les 
populations des Balkans sont les faits euro­
péens les plus saillants qui rendaient instable 
l'équilibre. » , , 

Quant aux responsabilités immédiates de la 
guerre, les socialistes français les imputent, sans 
conteste, aux Empires centraux. 

9 Le mouvement ukranien. 
Voici quelques renseignements sur le mou­

vement national ukranien. 
M. Vinnitchenko, le chef du gouvernement 

autonome qui v len tde se constituer à Kiev, est 
un écrivain célèbre dont les romans savoureux 
s'enlèvent rapidement en Russie : il a séjourné 
longtemps à Paris et sa verve bouillante s exer­
çait dans les cafés du Quartier Latin et dans les 
cénskcles révolutionnaires russes des Gobelins. 

Membre éminent du parti social-démocrate 
ukranien à tendances maiimalistes, il est un 
champion ardent de l'indépendance de l'Ukraine 
et de la renaissance du peuple petit-russiep. 

C'est lui qui a lancé la fameuse formule : 
• Tous les hommes sont vos frères, sauf les 
Moscovites, les Polonais et les Juifs qui vous 
oppriment. » 

Il est à noter que le peuple ukranien est 
presque exclusivement paysan; l'élément mosco­
vite ou grand-russe représente en Ukraine la 
domination politique, l'élément polonais la 
grande propriété foncière, et l'élément juif le 
commerce. 

Les revendications ukraniennes sont donc 
intimement liées à des revendications sociales : 
c'est la nation tout entière qui se place sur, le 
terrain de la lutte des classes. Des événements 
sérieux sont à présumer si la Rada iVarodowa 

(Conseil National ukranien) consent à suivre 
M. Vinnitchenko dans sa politique extrémiste. 

® Pour l e s Tchèques et l e s Polona-is en 
F r a n c e . 

La Ligue des Droits de l'Homme est interve­
nue auprès du Président du Conseil pour que 
les Tchèques et les Polonais, auxquels s'impose 
un statut contradictoire, ne soient pas considé­
rés à la fois comme honorables par le Ministre 
de l'Intérieur qui leur accorde un permis de 
séjour, et comme suspects par l'autorité judi­
ciaire, qui leur inflige le séquestre. 

La Ligue a demandé, pour les Polonais et les 
Tchèques, des mesures unitaires, analogues à 
celles qui ont été prises à l'égard des Alsaciens-
Lorrains. 

Des commissions de triage compétentes, faisant 
de sérieuses enquêtes, donneraient toutes les 
garanties désirables. 

® La fête nationale belge. 
Dimanche, le 21 juillet, à Versailles, dans le 

cadre à la fois délicieux et grandiose des jardins 
de Louis XIV, s'est déroulée la fête nationale 
belge. Ce fut une très imposante manifestation 
dont le souvenir restera gravé dans la mémoire 
de tous les Belges. C'est déjà pour la troisième 
fois depuis que la plus abominable des agres­
sions a permis au peuple barbare de souiller le 
sol de leur patrie, que les Belges ont célébré à 
l'étranger l'anniversaire de la proclamation 
de leur indépendance. Le vaillant peuple en 
exil, écrasé mais non vaincu, a montré une 
fois de plus en cette circonstance solennelle, 
sa dignité dans l'adversité et son profond atta­
chement à ses institutions. Les Polonais 
désirant se joindre, eux aussi, à la sympathie 
générale qu'on témoigne de toutes parts à la 
Belgique, envoient à la nation-sœur leur salut 
fraternel. Ils souhaitent aux Belges de fêter 
leur prochain 21 juillet à Bruxelles môme dans 
leur patrie libérée de toute oppression et de la 
servitude! 

9 L a Po logne et l e s Impér iaux . 
Les « Mûnchner Neueste Nachrichten » font 

des reproches ridicules aux Polonais qui, parait-
il, oublièrent leurs devoirs envers l'Allemagne 
(sic!). Voici ce qu'écrit le journal munichois : 

f La confiance que les puissances centrales 
ont témoignée à la Pologne qu'elles avaient déli­
vrée de la servitude russe ne peut pas être 
accrue par des incidents comme l'arrestation de 
Pilsudski. La façon dont cet homme a oublié les 
devoirs qu'il avait envers l'Allemagne, n'est que 
trop propre à alimenter de doutes nombreux la 
méfiance des milieux allemands. » 

® A l a Sorbonne. 
Le fils de la doctoresse Azéma, notre compa­

triote, le jeune Louis Ladislas Azéma, vient de 
passer à la, session de juillet, à la Sorbonne, les 
épreuves de baccalauréat Latin-Grec et Latin-
Sciences, tous deux avec la mention « Bien ». 

REVUE DE_LA PRESSE 
Nous trouvons dans « La Croix » du 12 juillet dernier 

l'article suivant intitulé : 
« La Pologne à l'Institut catholique » .-

(( M l'abbé Georges Ambler a fait, ces temps derniers, 
à l'Institut catholique, sous la présidence de Mgr Baudril-
lart, une conférence sur « la Pologne et l'équilibre euro-

^Tiaffr le recteur, après quelques mots de bienveillant 
nppripil à l'adresse de la Pologne et de l'orateur, a fait 
anusion à ce qu'il avait lui-même, en 1903, recom­
mandé aux Polonais réunis à Montmorency, suivant leur 
coutume an service célébré chaque année le 21 mai, pour 
eurs compatriotes morts en exil : « Ne cessez d espérer 
a 'heure viendra... », et aujourd'hui, disa.t-U, elle est 

!!MP hPiire où le monde semble enfin comprendre 
r u ^ ; ; a r point de paix durable tant que la Pologne 
ne sera pas rétablie; - qae la restauration de la Polo­
gne est nécessaire à l'équilibre européen ^^Hl̂ t̂ 

„ M Ambler salua en la personne de Mgr Baiidrillart 

un ami de la Pologne 5»^ P^^P^^tS T a i t u P c 
Gratry, Lescœur, Perrand, et qui s'était fa "°« P'̂ J^ * 
part comme président de la ProP«»«''d''.f î ' ; 'Xinents 
çaise à l'étranger. M. Ambler le remercia les emment» 
services qu'il avait rendus à la France, en des termes cha­
leureux, qoi provoquèrent de vives acclamations. 

« M. Ambler jeta ensuite les grandes lignes des ongmes 
des légendes, de l'histoire de la Pologne. Il cita les gloires 

polonaises, ses patriotes, ses savants, ses lettrés, ses poè­
tes, démontrant tout à la fois que ce peuple méritait de 
vivre, parce qu'il était utile à l'humanité, que sa situation 
géographique l'avait toujours tenu dans l'obligation de se 
défendre contre les envaliissementsde ses voisins, que tou­
jours il avait témoigué sa sympathie à la France, et qu'à 
l'heure actuelle il avait fourni à l'armée française 16 pour 
100 delà population polonaise en France. Après avoir démon 
tréla place qu'occupait en Europe la Pologne, l'erreur qua-
vaicul successivement renouvelée les gouvernements de 
l'Europe, en laissant faire et maintenir cette injustice 
criminelle des partages de la Pologne, il concluait, aux 
applaudissements de l'auditoire, en démontrant qn'il est 
du plus évident intérêt de la France que la Pologne soil 
libre et forte, et que chacun devrait considérer comme un 
devoir patriotique français d'y travailler par tous les 
moyens : presse, réunions publiques, propagande, ensei­
gnement. » 

« Le Courrier Sa'igonnais » (Indo-Chine), 
du 9 juin dernier, publie un article de notre 
compatriote B e l a k o w i c z intitulé : • La Joie 
Polonaise ». Détail curieux : cet article était 
déjà écrit, quand le décret de M. le Président de 
la République instituant l'armée polonaise fut 
connu à Saigon. Nous en extrayons quelques 
passages : 

« Libérés enfin des chaînes qui leur pesaient lourdement 
depuis plus d'un siècle, les Polonais pourront révéler 
leurs véritables sentiments : combattre les barbares aux 
côtés des Alliés pour la liberté de leur patrie. Le mot 
d'ordre : « Sus à l'ordre teutonique, sus au germanisme, 
sus aux Prussiens ! » passa d'une bouche à l'autre dans 
les vastes terres de la respublica polonia antiqua. 

« Mais aussitôt se posa la question : comment venir 
rapidement et efficacement en aide aux Alliés pour vaincre 
l'ennemi commun abhorré? 

« Quels seront les éléments qui composeront la nouvelle 
armée polonaise ? Quel sera son effectif ? 

« Aux côtés des modestes bataillons de volontaires polo­
nais, ayant déjà payé longuement leur dette de sang à 
leur pays d'adoption, viendront se ranger : 

(I 1° Les fils des Polonais des Etats-Unis, établis là-bas 
depuis plusieurs générations et comptant environ 4 millions 
d'habitants. Les troupes qui viendront sur le front fran­
çais sont entraînées, ayant fait partie des sociétés de 
gymnastique o Sokôl »; elles pourront entrer en campa-
pagne dans un bref délai. Leurs contingents ne devant 
pas tarder d'arriver en France compteront au début envi­
ron 100.000 hommes. D'autres contingents suivront; 

(( 2' Les fils des Polonais résidant au Brésil, dans les 
provinces de Parana et de Rio-Grande do Snl, au nombre 
de 500.000 habitants; 

« 3° Les soldats polonais combattant actuellement dans 
les rangs des régiments canadiens ; 

« 4° Enfin les soldats polonais compris dans les contin­
gents russes sur le front français, an nombre de 20.000, 
ayant déjà reçu le baptême de feu, comme leurs frères du 
Canada. 

« L'elfectif total de l'armée polonaise qui combattra sur 
le front français atteindra, le chiffre de SOO.OOO hommes 
et ce chiffre ne diminuera pas; il sera continuellement 
complété et se maintiendra par l'arrivée de nouveaux 
volontaires ayant quitté les rangs austro-allemands. 

« Lorsque la proclamation du gouvernement russe aux 
Polonais sera connue et aura pénétré dans les campagnes 
les plus reculées de la Pologne, lorsque la nouvelle de la 
formation d'une armée polonaise autonome snr le front 
français parviendra aux oreilles de ce peuple si cruelle­
ment épronvé, mais n'ayant jamais désespéré de son sort, 
un écho de profonde satisfaction, puis d'indescriptible 
enthousiasme, s'éveillera, et comme jadis an temps de 
Napoléon 1", des légions polonaises se formeront un peu 
partout. 

(I Déjà des bruits sourds d'un mécontentement général 
arrivent de la Pologne russe, où le peuple, malgré les 
menaces de ses bonreaux, ne veut plus abdiquer sa dignité 
nationale les libertés qui lui furent « généreusement » 
octroyées le 4 novembre 1916 par les puissances centrales. 

« Si l'esprit enthousiaste, belliqueux des soldats polo­
nais servant dans l'armée russe au nombre de 1 million 
200.000 — tel était du moins son effectif au début des 
hostilités — réussit à persuader leurs frères slaves, les 
Russes, qu'actuellement une paix séparée avec les bar­
bares équivaudrait au suicide et qu'une lutte à vie et à 
mort aux Germains est nécessaire pour pouvoir jouir des 
libertés tout récemment oOtiqnises, si les Polonais réussi-
sent, dis-je, à entraîner l'armée russe à prendre l'offensive 
sur tout le front oriental, bientôt nous allons entendre 
craquer dans ses fondations la puissance prussienne, for­
mée de rapines, entraînant dans sa chute les Austro-Hon­
grois, les Bulgares et les- Turcs. » 

Remarquons cependant que notre honorable 
compatriote exagère quelque peu, en évaluant 
l'effectif d'une armée polonaise en France à 
500.000 hommes au minimum ! 
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ZIEMIE POLSKIE 
Nad Zbruczem i nad P r u t e m szereg os -

t rych s t a r c , z n i e p o m y s l n y m dla wojsk 

rosyjskich w y n i k i e m . Czern iowce , Dela tyn , 

i Ku ty w z i ç t e . Atak aus t ro -n iemieck i n ie 

us ta je . 
— N i e m c y d e z o r g a n i z u j g t s z k o i y . 
Niemiecki dyrektor tramwajôw w Warszawie 

dymisionowalpolowçpersonelunauczycielskiego 
w szkole dzieci oficjalistôw tramwajowych oraz 
inspeUtorkç i trzy nauczycielki ochronki dlatych 
dzieci. Oém innych nauczycielek podalo sic do 
dvmisii Obie instytucje zalozone przez dawny 
zarz^d tramwajowy s^ zdezorganizowane. i 

Studenci wyzszych szkôl, ktôrzy nie choien 
oplacac czesnego w kweslurze nlemieckie.) zo-
staii pomimo zdania egzaminôw nawet, wykreâ-
leni ze spisu studentôw uniwersytetu z rozlca-
zu wladz niemieckicli. Tycii, ktôrzy oplacili 
czesne pomimo uchwaly kolegôw, jest tylko 
nieliczna garstka. 

— N a czesé a m b a s a d y a m e r y k a n s k i e j . 
Dnia 7 lipca r .b . w mieszkaniu prezesaKomisji 

Likwidacyjnej do spraw Krôlestwa Folskiego od-
bvlo sie przyjQcie, zgotowane na czesé obywa-
tell Stan6wZ;jednoczonycii,czlonkôw poselstwa 
amerykaiiskiego nad Newq. 

Z Polakôw zebrali sic przedstawiciele insty-
tucii spolecznych i duciiowienstwa. Miçdzy in-
nymi bvli : J- E. ks. biskup'Jan Cieplak w asys-
tencii kanonikôw Budkiewicza i Ploskiewioza, 
Stanislaw ks. Lubomirsld, Wladyslaw Grabski, 
Jan Mrozowski, poslowie Meysztowicz, bar.Kro-
nenberg i Barikowski, przedstawiciele Komitetu 
Demokratycznego, gen. Jacyna. gen. Osinski, 
czlonkowie prezydjum Zjazdu Wojskowych Po­
lakôw z Wiadyslawem llaczkiewiczem na czele, 
wreszcie reprezentanci prasy. 

Czlonkowie ambasady amerykanskiej pp. 
Francis i Uoot przybyli w otoczeniu kilkunastu 
obywateli Stanôw Zjednoczonych. 

Pc ich przybyciu gospodarz domu wyglosil 
mowç w jQzyku francuskim, witajqc w nich 
przedstawicieli kraju, b^d^cego ojczyznq istot-
nej wolnosci, kraju, dla ktôrego tyle kultu mieli 
Kosciuszko i Pulaski. Zakoiîczyl môwca okrzy-
kiem na czesc wolnosci ludôw, Stanôw Zjedno­
czonych i prezydenta Wilsona. 

Odpowiadat gospodarzowi senator Root. Mo-
wQ jego przerywanoczçstemioklaskami. Zwlasz-
cza ustQp, w ktôrym môwca powiada, ze Sta-
ny Zjednoczone znajdq siQ zawsze tam, gdzie 
jest walka o wyzwolenie ludôw, i drugi ustçp, 
iz niema mowy o wskrzeszeniu Polski bez 
zgniecenia potçgi niemieckiej. 

Po ozywionej blesiadzie towarzyskiej goâcie 
amerykanscy opuécili zebranie, dziQkujfic za 
serdeczne przyjçcie, jakiego doznali. 

— Jf zyk bialomski na banknotach. 
, Warschauer Zeitung » donosi za • Homa-

nam » z Wilna, ze wydawane z kasy pozyczkowej 
wschodniej (t Ost . ) ruble, opiewajEice na 3, 10 1 
25 rubli, bQd^ nosUy takze napis w jçzyku bia-
loruskim. 

— Z a zywnoàci? , . 
Wvchodzaca w Dïibrowie Gôrniczej . Gazeta 

Polsha » podaje nastçpuj^c^ charakterystycznîi 

"SwaTzfec iaki : 9-letni Wladzio i 11-letni Edzio 
Makowscy, boso, w czarnych ubrankach, w cza-
peczlcach skautowych wydalih si|j9 raaja z domu 
Fdo tel pory nie wrôcili... Poszukuje ich zrozpa-
c z o n a ^ S a , ktôra wie tylko tyle o mch, ze 
poszliw strone Kielo za zywnoéçi^,. tak jak cha-
âzaia starsi -DnialSmajawydahlsKjza zywnos-
S l d o m ù w Golonogu 13-letni Antos Posocha 
i élad o nim rowniez zagm^t-

— Polacy i Ormianie. .̂ , n , 
Z Wladykaukazu donos?fi do « Gazety FoL-

skiei » w Piotrogrodzie : j • • 
Okrutna wojna zblizyla dwa narody, wiçcej 

chyba niz inné zniazczone i zrujnowane : or-
m i L s k i i polski. Zaraz w p.erwszych dn.ach 
wolnoàci Ormianie wladykaukascy przy^zh do 
Polakôw z propozycjiiwspôlnejpomocywygnan-
com, znajdujiicym siQ pod opieka miejscowych 
towarzystw. Utworzyl si^ wspôlny komitet, sta-
raniem ktôrego odbyla sic nakorzyéc wspomnia-
ny ch towarzystw trzydniôwka,codalo,popotr |ce-
niu wydatkôw, okolo 8 tys. rubli. Trzeciego dnia 

odbyi siQ wielki koncert, poprzedzony kilkoma 
przemôwieniami. Przemawial Ormianin Mamu-
low, adw. przys. na temat sprawy polskiej. Nas-
tçpnle wystqpil szanowany przez raiejscowq, 
kolonjç ormiaiiskq, duchowny ormiaiiski. Akop-
Sarikjanc, podkreslaj^c wazniejsze niomenty 
dziejôw Polski i jej walkQ o niepodlegloéé innych 
narodôw ; wymienil drogie naszemu sercu 
imiona, poczynaj^c od Kazimierza Wielkiego, i 
zakoiiczyl okrzyk'iem w jçzyku polskim, orraiaii-
skim i rosyjskim : «Niech zyje wolna i niepodle-
gla Polska », poczem chôr odépiewal : • Boze 
coé Polskç >>. 

Dr. Matuszewski przedstawilcierpienia narodu 
ormianskiego i przypomnial te wçzty, jakie 
l^czyly w dziejach Polakôw i Ormian. Môwca 
wniôsï na zakonczenie okrzyk : « Niech zyje 
niepodlegla Armenja • i muzyka odegraia marsza 
ormianskiego. 

Keszta koncertu przeszla nadspodziewanie 
dobrze. Chôr polsko-ormiaiiski pod batutq pp. 
Zukowskiego i Kacjana odépiewal kilka piesni 
narodowych ; wystawiono pod kierunkiem p. 
Kacjana obraz ormiaiiski, symbol odrodzenia 
Arraenji. 

Polski obraz alegoryczny przedstawial Polskç 
w otoczeniu postaci historycznych. 

Caly wleczôr, prôcz korzysci materjalnych, 
zblizyl wielce oba narody i utrwalil wçzly przy-
jazni. 

—• N a w e t « K r a j «przeciAArNiemcom. 
Ze Sztokholmu telegrafuj^ do « Dziennika 

Polshiego » : « Kraj » poznaiiski, organ repre-
zentujqcy najskrajniejszy kierunek sklonnoéoi do 
ugody z Niemcami, czyni wyrzuty biurokracji 
niemieckiej w Krôlestwie Polskiem, ze unicest-
wia akt z 5 listopada przez wyrazn^ obstrukcjç, 
jak^ wobec zamienienia tych aktôw w czyn 
stosuja urzQdnicy niemieccy. Wszystkie polskie 
srodki zywnosci s^ wywozone poza granice 
Polski. 

~ Mazurek na czasie 
0 Dziennih Polski » w Piotrogrodzie otrzymuje 

list z frontu « z pod Rygi, » bez podpisu, w koper-
cie tylko «z armji czynnej». A wliécie tylko tj'le : 

Przeciw Francji dzié... « D^browski », 
Przeciw Anglji, Ziemi Wtoskiej, 
Za Studnickiego przewodem, 
Niemcôw choe t^czyc z narodem.. . 
— R a t u j m y dz iec i . 
Dr. Stefanja Tatarôwna, glôwna nauczycielka 

seminarjum nauczycielskiego we Lwowie, pisze 
na lamach krakowskiego Glosu Narodu ; 

« W Polsce szerzy sic glôd, a wsrôd uboÉszej 
ludnoéci, zwJaszcza wsrôd dzieci, szaleje przera-
zajiica smiertelnosc. Tracimy najwiçkszy skarb 
^ l u d z i . Musimy wszyscy ratowac dzieci z na-
tçzeniem sil najwyzszem. Bo swoje dzieci ratuje 
sic z zaparciem siebie. Tu nie pomog^ skladki, 
drobne ofîary, urz^dzanie festynôw na giodnych. 
Musimy sobie|powiedziec, ze kazdy Polak bqdzie 
odpowiedzialny przed przyszloêci^ za kazde 
dziecko, ktôïe zginie z glodu i wyczerpania ; 
kazdy, ktôry nie uczynil tego, co byio w jego 
mocy. Bçdq odpowiedzialni ci, ktôrzy mieli obo-
wiqzek bronié przed naduzyciami, a milczeli, 
ci, ktôrym wiele bylo dane, a spokojnie patrzylî 
na upadajficych z nçdzy, kazda kobieta, co 
jeszcze potralila mysleé o stroju — nie môwiqc 
o tych zbrodniarzach, co na nçdzy ludzkiej 
doszli do fortun. Bçdzie odpowiedzialny kazdy, 
kto nie zrobit ostatniego wysiJku. Bo ohocby 
nam zostata tylko ziemia i ludzie, staniemy 
bogaci do budowania wolnej Ojczyzny — jesli 
ludzi zbraknie, c6i nam i skarby pomog^ » ? 

P. Tatarôwna, maj^c przed sob^ wakacje, 
ofiaruje swoje uslugi jako nauczycielka na wsi 
wzamian za wvdatnfi pomoc dla biednych dzieci. 

— Nowe pisma na emigracji. 
W Moskwie zaczql wychodzic nowy tygodnik 

satyryczno-humorystyczny pod tytulem : « Mu­
chomor ». Bedaktorem odpowiedzialnym 1 wyda-
wc^ jest p . P. Michalski, rysownikami pp. 
Boleslaw i Stanislaw Rydygierowie. Stoi on na 
gruncie narodowo-demokratycznym (o ile sqdziô 
mozna podlug dwuch pierwszych numerôw) i 
jest zwolennikiem armji polskiej w Rosji. 
Pierwsze numery « Muchomora » s^ ciekawe, a 
« kawaiy » jego sq naogôl udane i czasami 
zjadliwe. Poniewaz od ozasu zaJQcia Warszawy 
przez Prusakôw.nasze najstarsze pismosatyrycz-
ne, « Mucha », wychodzi rôwniez w Moskwie, 
moznaby przypuszczac, ze t Muchomor », przez 
sam tytul swôj, cel soble wytkn^h Aie dotych-

czas nie znalezliémy jeszcze tadnych prôb pole-
miki. Przyznajemy, ze polemika taka mialaby 
jedn^ wielk^ zaletç : bawiiaby czytelnikôw. 

W Piotrogrodzie zas, od 1 czerwca, wychodzi 
czasopismo « Powrôt », ktôre jest organem 
Towarzystwa Wzajemnej Pomocy Pracowni-
kôw Polskich. Pismo te wytknçlo sobie cel 
nader szlachetny, à mianowicie chce byé pomo­
cy dla rodakôw skrzywdzonych warunkami 
bytowania tutaczego, dla jencôw wojennych, 
cywilnych i zeslaiicôw administracyjnych. Nas-
tçpnie pismo te, jak sam tytul wskazuje, chce 
zorganizowac powrôt mas polskich do kraju i, 
w oczekiwaniu na owq chwilç blogq, zaj^ô sic 
losem ziomkôw naszych wérôd ktôrych znaczny 
procent stanowi lud roboczy, rzemieélniczy i 
wloscjanski. Redaktorem « Powrotu » jest p. 
Feliks Mazurkiewicz. 
« • ^ — I ^ l ^ — ^ — — — — — i — — — — M ^ l ^ — 

NAJWIEKSI W SWIECiE 
ZBRODNIARZE 

« Sokôl P o l s k i », wi/chodzacy w Pittsbur-
gu, znmieszcza artykul naslçpujqcy : 

Przed kilku miesi^oami przybyla do Ameryki 
pani Laura Turczynowicz, Amerykanka, zona p. 
Stanislawa Turczynowicza z Suwalek w Polsce. 

Pani Turczynowicz zaraz po przybyciu do 
Ameryki napisala w JQzyku angielskim wspaniale 
dzielo pod tytulem « When the Prussians came 
to Roland », w ktôrem wykazuje na autentycz-
nych przykladach nieslychanie dzikt^ i bes-
tjalna gospodarkç Niemcôw w Polsce. 

Z mQzem Stanislawem, ktôry od pocz^tku 
wojny sluzyjako generalny inspektor i inzynier 
wydzialu sanitarnego Czerwonego Krzyza przy 
armji rosyjskiej, zalozyla pani Turczynowicz 
filje Czerwonego Krzyza w Suwalkach i Lomzy; 
tak ona jak i jej m^z s^ ozlonkami Centralnego 
Komitetu Czerwonego Krzyza w Warszawie. 

Pani Turczynowicz ze wzglçdu na ohore dzieci 
musiala pozostac we dworze swego mQza w 
Suwalkach, zdaj^c sic na laskç i nielaskç Prusa-
kow, ktôrzy ja we wlasnym domu wiçzili przez 
siedm miesi^cy. 

Bçdiic naocznym swiadkiem popelnianych 
okrucieiistw w Polsce przez samego Hindenbur-
ga i jego podwiadnych, skoro tylko dobila brze-
gôw Ameryki, natychmiast powziQlamysl zaloze-
nia Centralnego Komitetu w New-Yorku dla 
odbudowania po wojnie Polski. 

Do Komitetu tego nalez^ juz wybitni Amery-
kanie i Polacy. 

Pani Turczynowicz objezdza wiçksze srodo-
wiska w Ameryce, gdzie przemawia o spustosze-
niu w Polsce i zawiazuje wszçdzie lokalne Ko-
mitety Odbudowy Polski skladaj^ce sic z Amery-
kanôw i Polakôw. 

W ubiegl^ niedziele (8 lipca) przemawiaia pani 
Turczynowicz w Chicago, wsali Zwiqzku Polek. 
Przemow^ swoj^ wywarla p. T. olbrzymie 
wrazenie. 

Wiec otworzyla prezesowa Zw. Polek, p. Anna 
Neuman. 

Na estradç wystqpila pani Gozdawa Turczyno­
wicz ubrana, jako pielçgniarka Polskiego Czer­
wonego Krzyza, w siw^ sukniç z wielkim czer-
wonym krzyzem na piersiach, z glow^ okryt^ 
czarnym welonem, z pbd ktôrego jaénialy biate 
jak énieg wlosy, dowodz^ce jej osobistych strasz-
nych katuszy, jakie sama przezyla. Kobieta 
mloda w kwiecie wieku, o wlosach 60 letniej 
staruszki. Przed mow^ swoj^pani Turczynowicz 
poprosila zebranych o odspiewanie « Z dymem 
pozarôw ». 

Gdy ucichly ostatnie dzwiçki tego rzewnego 
hymnu narodowego, rozpoczçla przedstawicielka 
udrçczonej Polski glosem miçkim i drzacvm 
nieco sw^ przemowQ : i j i 

Oto jej wyjqtki, ktôre powtarzamy za . Dzien 
nikiem Chicagoskim». 

« Rodem jestem jAmerykankfi, aie sercem i 
^ " " 1 ^ ^ ! ^ „ * 7 " Py*^°^f co sic dzieje w Polsce ? 
0 ! Straszne dziejq SIC tam rzeczy. Prosilam was 
oodépiewanie hymnu . Z dymem Pozarôw» 
Oh ! Jak prawdziwe sî  slowa tej piesni Tak w 
Polsce wszystko idzie z dymem pozarôw z'fflT 
szcza krwi strumienie, glôd, zaraza — oto P o " 
ska. Widzialamjak Prusacv no ra? r̂ î X, 
wpadli do Polski i . WidzialaL fak b r a l ? S f ^ 
^ w - ^ straszne opisac wam tego nie mogé' 

« Widzialam jakdojednego polskiego koéciola, 
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polskich jencôw Prusaoy nabili jak éiedzi, po-
czem ich zamknçii, i kosciôl obstawili wartq. 
Przez blisko dwa tygodnie zadnemu ;z jencôw 
nie pozwolono wychodzié, a gdy po dwu tygod-
niach drzwi otworzono... 0 , Boze! Co tam bylo 
trupôw ? 

« Gdy Prusaoy przybyli, wszystkEi zywnosc 
nam zabrali. Przywie^li ze sobq wielki zapas 
wôdki. Wôdkç tç sprzedawali Polakom, aby ich 
rozpijac i ich pieniqdze do swych kieszeni pako-
wac. 

« Gdy jedno z mych dzieci walczyio ze émier-
ciq (blizniçta i côreczka zachorowall na tyfus) pro-
silam komendantaby przyslaldoktora. Dzieii caîy 
czekalam. Przyszedï doktôr wieczorem, spojrzat 
na chlopca, powiedziai mi. ze utniera, a gdy 
udalam sic do drugiego pokoju na chwil parc, 
starat sic on memu chiopczykowi nozyczkami 
koiioe paicôw odcinac. Na krzyk môj odszedt. Nie 
ochlonçlam jeszcze nalezycie, a tu przychodzi 
kucharka i powiada : « Pan doktôr zabrai Ma-
niç. 1) 

« Widzialam Maniç cztery dni pôiniej. Jak ona 
wygl^data! Niepodobna byia do ludzi. ChciaJam 
jq zabrac do domu, aie jeden z ofîcerôw powie­
dziai: mi : I Wara od niej. Ona do zotnierzy 
nalezy. » 

« Zolnierze byli nieomal zawsze pijani. W rezy-
dencji naszej mial kwaterç Hindenburg. Ha! 
Hindenburg. To jest najgorszy i najprostszy 
pijak. 

0 Czekam tylkonatendziei ikiedyPolska bçdzie 
wolna. MarzQ jedynie o Polsce. Dusz^ jes­
tera Polk^. To tez pragnQ robic co tylko w 
mej mocy, aby tym nieszczçéliwszym odemnie 
nieâc pomoc. Powracajijc po skonczonej wojnie 
do Polski — chcialabym zabrac ze sob^ domki 
skladane, meble, odziez, obuwie (tamjuz dawno 
ludzie zapomnieli co tobuty), nasiona, narzçdzia 
rolnicze i. t. p. 

« Gdy Niemcyprzy))yli do Polski natychmiast 
zabronili môwic po polsku. Rownoczesnie roz-
poczQli wyprawiac orgje ne jakie dzicyby sic nie 
zdobyli. 

« Opowiem wam jaki los spotkal jednfi bardzo 
zacnq szlaohciank^. Krôtko przed najazdem 
ukonczyla ona jeden z Uniwersytetôw. Pewnego 
dnia schwytanq zostala przez kilku ofîcerôw 
niemieckich. Co ci brutale z niq wyrabiali nie 
jestem zdoln^ opowiedziec; dosyc na tem, ze 
biedna ta oflara pod stolem zobaczyia rozbit^ 
butelkç, przyozolgala si^ do stoiu i ostrzem szkla 
przeciQla sobie zylç szyjow^, tym sposobem zapo-
biegajqc dalszemu nad sobsi pastwieniu siQ 
zbrodniarzy. 

« Czy myslicie, drodzy, ze to tylko jedna ofiara ? 
0 , nie, nie — to jest tylko jedna z tysiqca, z 
dziesi^tek tysiçcy. 

« Matki biagaly Boga, aby raczyl zabrac ich 
dzieci. Walczytam ile mi sil starczyto, by dzie­
ci moje ocalié, lecz i ja w koiicu zw^tpilam, i 
prosiiam Boga o zesianie aniola émieroi. 

« Najpierw Nieracy choieli wygubic ludnosc 
polska giodem i chorobami. 

« Gdy jednak tyfus zaczql grasowac wsrôd zol-
nierzy, wtedy z koniecznosci musiano sic starac 
o usuniQcie go z posrôd ludnoéci. 

« l'otworzono tez stacje szczepienia sérum 
przeciwtyfusowego. Jedna z takich stacji byia 
tuz przy moim domu. 

« Patrzylam wiçc jak biedny lud sp(5dzono gro-
madnie w jedu^ linjç starszych i mlodszych i bez 
wzglçdu na plec obnazono wszystkich do poio-
wy. Poniewaz byl to dzien lipcowy, ploraienie 
zaru szly z nieba, a ze przy masowem szczepie­
nia praca postçpuje wolno, przeto niejedna ze 
siabszych osôb, stojfio godzinami calemi bez 
ruchu padala i konala z gJodu i wycieiiczenia. 
Chorego lub trupa zolnierz tylko kopnq}, odrzu-
caj^c butemna boki wiçcej sic o niego nie trosz-
czono. 

<< Jedno slowo, jeden ruch,«jeden okrzyk bôlu 
lub skargi, to smieré. 

« Tak sic stalo z 60 letni^ staruszk^, bo^atq 
przedtem obywatelk^, nalez^c^ do wybitnvch 
ster tamtejszych. 

« Stala ona w szeregu jak nçdzarka, jak wszy-
scy obnazona do pasa. 

"Dla wiçkszego znçcania siçnad ludem dokto-
rzy niemieccy szczepili kobiety w piers, wbijajqc 
•w ni^ dlugq igtç z sérum antytyfoidalnem. 

« Operacja taka jest nadzwyczaj bolesna, totez 
staruszka lekko krzyknçta. Wystarczylo do dla 

î f ? ^ doktora, stoj^cego z rewolwerem w rçku 
obok, aby rçkojeâciq rewolwera tak j ^ mocno 
uderzyc w twarz, ze biedaczka padla aa ziemie 
bez zmysJôw. 

— Widzialam tç twarz pôzniej — môwila p. 
Turczynowicz—zupelniezdeformowan^. Wszyst­

kich dziwilo ze przezyla ten cios lekarza zbô-
ja. » 

Tak mniej wiçoej przemawiala pani Turczyno­
wicz, proszq^c o zorganizowanie Komitetu Odbu-
dowy Polski po wojnie. Mowa jej , obrazowana 
zywymi i autentycznymi przykiadami zbrodni 
pruskich, wywolywala co chwila gloéneszlocha-
nie kobiet. Mçzczyzni zaprzysiQgali krwaw^ 
zemstç. 

Wrazeniejakie wywolala mowa tej szlachetnej 
Amerykanki-Polki tak charakteryzuje « Dzien-
nik Narodowy » : 

« Przemawiala pani Turczyno\Yicz nie tylko 
rozpaczq swych wJasnych dzieci, aie rozpacz^ 
calej Polski. Byia uosobieniem jej niedoli, jej 
bôlu i gwaltu. Widziales tez powszechne na 
sali w oczach kobiet Izy, ktôre naprôzno starano 
sic tamowac, a w oczach mçzczyzn plomienie 
pragnieii zemsty tej samej, o ktôrej môwil nasz 
wieszcz Mickiewicz, ze z Bogiem lub mimo Boga ! 

« Postac nadzwyczaj sympatyczna. Ubrana w 
strôj polskiego Czerwonego Krzyza z czarnym 
welonem,przykrywajcicym jak mlekobiaiewlosy, 
éwiadczqce najlepiej o tragedjach strasznych, 
jakie przejsc musiala, odrazu ujçla serca zgro-
madzonych. Kazdy czul i rozumial, ze nie po 
czczy poklask ona przyszla, aie aby ratowac 
jeszcze w Polsce to, co uratowaé mozna. Przyby-
ia ona jako widomy znak katuszy okropnych, 
jakie przechodzi Polska, i jakojej rzecznik wobec 
swoich i oboych. Od pierwszej tez chwili, az do 
wzruszajqcego momentu pozegnania, byia ona 
dla pôitora blisko tysi^ca zgromadzonych zwia-
stowaniem niejako tej Polski, ktôra na émierc 
bed^o skazan^, w krwi i Izach ton^c. przeciez 
potQznym glosem do narodôw swiata wola : ZyjQ 
i zqdam sprawiedliwosci. A sprawiedliwoéc ta 
bçdzie wymierzon^ — môwila pani Turczynowicz. 
To co sic dzisiaj dzieje, jest dopiero wstçpem do 
tego wymiaru, ktôry bçdzie tak okropnym, jak 
okropne sq zbrodnie niemieckie. 

« Prague — môwila ta przedstawicielka tortu-
rowanej Polski — doozekac tej tylko chwili, 
kiedy tej sprawiedliwosci bozej stanie siQ zado.^c, 
a wierzç, ze nastqpi to rychlo i nieuniknienie ». 

O zbrodniach tych môwila p. Turczynowicz, 
gdyz na wlasne o czy je widziala, na sobie 
i na wlasnych dzieciach ich doswiadczala. Mô­
wila krwi^ katowanych, rozpaczq, matek, agonjq 
konajq^cych i gwalconych, przekleiistwem os-
tatnie wydaj^cych tchnieniepod butem pruskim. 
Môwila po polsku i po angielsku. W tym drugim 
JQzyku przemawiala dwukrotnie. 

Jak przyjeto t^ mowç, wygloszonci w cz^éci 
po polsku, w ozçéci po angielsku, wystarczy gdy 
to tylko zaznaozymy, ze zgromadzeni dwukrot­
nie wstali, aby w ten sposôb podziçkowac pani 
Turczynowicz. Aie wyrazy czci, entuzjazmu jak 
wezbrana fala, szly dopiero po zakoriczeniu 
wiecu, gdy zegnano szlachetn^ bojowniczkç za 
sprawQ odbudowy zycia narodu polskiego. Gdy 
przewodniczqca wieczorupaniNeumannwzmian-
kowala, ze kto ohce uscisn^6 rçkç tej czcigod-
nej samarytance polskiej, moze to uczynic, 
ku soenie ruszyla cala izba. Kilkaset osôb 
wzruszonych do glçbi, nie tylko sciskaio, aie 
calowalo rçce tej osiwialej z nieszczijéc Amery-
kance-Polce. Widzielismy powaznych obywateli 
polskich, jak na tych rçkach skladali serdeczny 
pocalunek czci i podziçki za to, co ona dla pol­
skiego ludu zrobila i robi. Byia to chwila wiel-
kiego wzruszenia, chwila, ktôra najlepiej malo-
wala jak dobrym,jak szlaohetnym i jak wdziQcz-
nym umie byc ten lud polski dla tego, co jego 
bùl oceni, uszanuje i ukoié sic stara. » 

W OBRONIE ZOLNIERZY 

Wolontarjusz polski, p. Henryk Rzekiecki 
znajdujficy sic obecnie w obozie wojsk polskich 
w Sillé-ie-Guillaume, przysyta nam uwagi nas-
tçpujfi"© w odpowiedzi na nçdznekpmy pewnego 
polskiego pisemka, wychodzficego od dm kilku-
nastu w Paryzu. 

« Autor wzmianki « Co to znaozy? » — pisze 
p. Rzekiecki — nie rozumie znaczema slow : 
» albowiem spQdzi^ przynaininiej czas jakiâ w 
spokoju i beztrosce ». 

« Gdyby ôw szanownv autor anonimowy, za-
miast swego pytania, mialodwagç wdziac munclur 
i pôjàc chôcby na jedea dzieii tylko do szancow 
Elawnej « Chemin des Dames «, to otrzymalby 
lepsza odpowiedi na swe pytanie, nii tq, ktôra 
mu daé mogQ, jakoze lepiej wladam orçiem nii 
piôrem. Myéle, iz nie jest to tak trudno uprzy-

tomnic sobie jak bardzo cierpi zolnierz, gdy 
dzieii i noc brodzi w blocie po kolana, gdy go 
prazy nieustajqcy ogieri dzialowy, gdy dowôz 
zywnoéci jest utrudniony i gdy do uchronienia 
siQ- przed ci^glym deszczem, zolnierz posiada 
tylko swôj, dawnojuz przemoczony, plaszcz. Czy 
trzeba spçdzic wraz z nim niezliczone noce bez 
snu, aby zrozumiec, ze zolnierz ten z rozkoszq 
spQdza dni kilka, « w spokoju », i ze rad jest 
jesli moze « przynajmniej czas jakis w beztrosce 
odpoczqé » ? Côz w tem dziwnego ? 

« Môwiq,c « czas jakié », myslç naturalnie o 
dniach kilku, a nie wiem jak to pojmuje szanow-
ny pan autor. S^dzQ, zeémy na ten wypoczynek 
sobie nalezycie zasluzyli Sam bylem na « Che­
min des Dames » i z radosci^ zauwazylem, ze 
moi towarzysze broni bynajmniej nie stracili 
wojowniczego ducha w tem piekle. Owszem, 
« wrazenia « w okopach, w porôwnaniu z temi 
jakich szanowny autor doznaje w kawiarni, sq 
niezbyt wesole. "W kazdym razie odwaga i kar-
nosc wojskowa naszych zolnierzy bynajmniej na 
tem nie ucierpiala. 

« Zreszt^ « spokôj i beztroska » nie znacz^ 
bezczynnosc lub lenistwo. W obozowiskach 
naszych panuje ruch i praca przygotowawcza. 
Zamiast siQ bawid w glupi^ polemikç, wzmoenij-
my szeregi nasze, éwiczmy sic, aby jaknajprç-
dzej dac sic we znaki Niemcom. » 

Z naszej strony solidaryzujemy sic zupelnie z 
uwasrami p. Rzekieokiego. Sami nie odpowie-
dzielibyémy nawet pisemkowi owemu, aie ogla-
szamy list powyzszy, bo wiemy, ze ,tak myélii 
wszyscy nasi wolontarjusze. 

NA WŒCACH ULOTNYCH 

w « Gazecie Polskiej », wychodzqoej w Mos-
kwie, znaîduiemy ponizszy, bardzo charaMerys-
tyczny obrazekz ostalnich rozruchôw rewoLucyj-
nych w Rosji : 

Zapowiedziane na niedzielç wiece pod golem 
niebem, ktôre mialy byc pewnego rodzaju odpo-
wiednikiem manifestaoji piotrogrodzkiej, me 
udaly sic wcale . 

W najbardziej centralnych i ruchhwyoh punk-
tach miasta, jak nn. na placu Strastnym, zgroma-
S one zàledwie po paruset sluchaczow. 

Natomiast na bulwarach, w cienistych a^ejach 
zwlaszcza ku wieczorowi gromadz ly sic wiQksze 
1 mnTejs^e skupienia ludzkie, ktôre -azwyczaj 
prS"îuchuj:i sie sporom dwuch przygodnych an-

*""femïtem rozmôw jest miçdzy i " " < f '''^^^f*^! 
ukraiiiska. Przewaznie slychac S'o^y «nerg'" 
nego potçpienia, wystQpujq jednak i obroncy. 

Jakis robotnik wystQpuje w obronie umiarko-
waniazadaii ukraiiicôw. 

— Przeciez oni nie z^daj^ nawet tego, co jest 
zawarte w umowie perejaslawskiej. 

— Jakiej umowie? 
— A no tej , ktôra Ukraina zawarla z Moskw^ 

przed trzystu laty. , 
— Przed trzystu laty? ! To my nie chcemy do-

trzymaé umôw, jakie zawarliàmy ze sprzymie 
rzencami przed trzema laty, a wy tu nam przypo-
minac bçdziecie umowy z przed lat trzystu ..... 

Wobec tego argumentu ukrainiec jest bez-
radny. 

Naogôl, agitacja ukrainska na wspôiczuoie 
Moskwy liczyc nie moze. 

Najcieraniejszy i najbardziej rozagitow-my 
radykal instyiiktem czuje, czem grozi Wielko 
rosji juz nietylko oderwanie si(j Ukrainy, aie 
nawet—jej polityczna autonomja. 

W innej grupie toczy sie rozmowa o podstrze-
leniu lotnika na polu Chodyriskiem. 

— Prawilno ,sdiclali — dowodzi jakis ogo-
rzaly zolnierz. Poco on tutaj lata, a na froncie to 
niema komu lataé. 

— Jakto — burzy siQ jakié jegomosé o wygl^-
dzie raczej « burzuazyjnym » — wiQc to jest 
sluazne, zeby brat strzelal do brata? Ach, wy 
bezsowiestnyj czelowiek ! 

Z dalszej dyskusji okazuje sic, ze ôw zwolen-
nik podstrzeliwania lotnikôw ma preteusjç do 
wszystkich rodzajôw broni -. do lotnikôw, arty-
lerji, saperôw, kawalerji — wszyscy oni cho-
wajq siQ tylko poza plecyma pieclioty. 

— Wiçc côz, piechota ma strzelaô do wlasnych 
lotnikôw, artylerzystôw, saperôw, wtedy bçdzie 
dobrze ? Bezsowiestnyj wy czetowiek! 

Inni zolnierze nie podzielajq zdania owego 
fanatyka-piechura, aie tei i nie oburzajq sic 
zbyt zywo na nie. 
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Polemizuj^ spokojnie. 
Mozna byc tego zdania, ze nalezy podstrzeli-

waé lotnikôw wlasnych, a mozna byc i innego 
zdania. Swoboda. 

Czçsto slyszy sic opinje, ktore stanowczo, 
mogii zaslugiwac na skwalifikowanie jako «czar-
no-secinne » i « kontr-rewoluoyjne ». 

Ktôs oémiela sic dowodzic wrçcz, ze rôwnosci 
pomiçdzy lud^mi nigdy nie bylo i nie b^dzie. 

— Gdybyàmy cofneli sic znowu do stanu pier-
wotnego, zniszczyli wszelkfi wlasnoéé, to i wôw-
czas rôwnosoi nie bçdzie. Gdybyémy znowu 
zaczçli zyé z polowanîa, to i wtedy jeden bçdzie 
zrçcznlejszy i upoluje coékolwiek, a inny tego 
nie potrafi. Staruszek, ktôry glosi o sobie, ze ma 
lat 70, dotychczas jednak pracuje i zarabia tylko 
65 rb. miesiçcznie, oburza siQ na nadzwyczajne 
z^dania placy ze strony robotnikôw. 

— Tak byé nie moze. Wszystlco SÎQ rozlezie, 
jeéli kazdy tylko do siebie ci^gnfiô bçdzie. 

Haslaumiaikowanianie znajduj^ jednak chçt-
nych sluchaczôw 

— Pluii mu w gçbç ! — reflektuje jakis robot-
nik swego towarzysza, ktôry prôbuje rzeczowej 
polemiUi ze zwolennikiem umiarkowanych zqdarî 
ekonomioznych. 

Na szczçéoie, ten « argument » nie znajduje 
zastosowania. 

Hasla « bolszewickie » natychmiastowego 
zakonczenia wojny znajduje sympatyozny od-
dzwiçk wérôd bab-zoinierek. 

— Trzy latajuz mçczç sie, sierota nieszczçsna, 
a chlopa jak niema tak niema ! 

Naogôl jednak « bolszewiki » spotykaj^ sitj 
przewaznie z energiczn^, namiçtn^ nawet roz-
praw^. 

W masach znac znuzenie. 
— Côz z tego, ze my tu gadamy i gadamy bez 

korica, a roboty prawdziwej niema. Jeden gada 
dobrze i drugi dobrze. Aie jakiez wyjsoie? W o -
jowac, to wojowaé, a nie wojowaé, to nie. Tak 
dalej byd nie moze ! Czppuchn. kHkaja to wyszia. 
Czerwone kokardki ? Côz z tego? Jak dalej tak 
pôjdzi^', bedziemy musieli pozdejmowaô te czer­
wone kokardki i bçdzie wstyd ! 

Instynfct mas jest zbity z tropu, bjqka siQ 
wérôd wqtpliwoéci i sprzecznosci, poszukuje 
jakiegos wyjscia. 

Kto mu je wskaze? 
Jednq, ma ludpewnoéé: tak dalej byc nie moze. 

PROTEST 
Kolonja polska w Genewie , z eh rana na 

w i e c u dn ia 27 l ipca dla z ap ro t e s towan ia 

p rzec iwko a r e s z t o w a n i u Jôzefa. Pilsudz-

kiego, twô rcy Legjonôw Polsk ich , u c h w a -

lita rezolucjç n a s t ç p u j ^ c ^ : 

10 Po lacy Trzech Zaborôw, zebrani n a 

wiecu w Genewie dnia 27 l ipca, w sali Towa-

rzys iw polskich : 

a) protestujf}. j akna jos t rze j p rzec iw bru-

t a l n y m z a m a c h o m p r u s k i m na wolnosc 

obywa te l sk^ i narodow;^ P o l a k ô w , oraz 

p rzec iw repres jom d o k o n y w a n y m m a s o w o 

w czasach os ta tn ich ; 

6) wyrazajq, s w e najwyzsze oburzen ie z 

p o w o d u a resz towan ia twôrcy Leg jonôw 

Polskich, g e n e r a l a J ô z e / a Pilsudzki"go, 

bohatera n a r o d o w e g o i wyraz ic ie la najszczyt-

niejhzyijh aspiraoji p o l s k i c h ; 

c) przylticzaj!^ sic do iyi:h, k tô rzy w kraju 

podjçli w a l k ç i p racç o niezalezriosc n a r o -

dowej mysl i i n iepodleglosci niepodzielnej 

Ojczyzny. 

2° W i e c p iç tnu je z o b u r z e n i e m d e n u n -

cja torskie metody p e w n y c h o r g a n ô w prasy 

k ra jowej (Gonca , Glosu i Godziny Po l sk i ) , 

s t o s o w a n e w o b e c o s o b y Jôzefa P i t sudzkiego 

i j ego z w o l e n n i k ô w i t e m s a m e m daj^ce 

ap roba tç m o r a i n a repres jom d o k o n y w a n y m 

p rzez w l a d z e okupacy jne . 

3° W i e c g e n e w s k i w z y w a P o l a k ô w na 
obczyznie do podjçcia g losnego p ro t e s t a 
p rzec iw a resz towan iu Jôzefa P i t sudzk iego i 
j ego w s p ô i p r a c o w n i k ô w . 

4° W i e c w y r a z a opinjç , ze tylko sejm 
polski , w y b r a n y przez najszersze masy 
l u d o w e , s t anowic w i n i e n o przysz tym ustroju 
Po l sk i i z j ego lona tylko wyjsc moze Rz^d 
N a r o d o w y . 

Z radosciii drukujemy protest powyzszy, tem 
bardziej, iz byl on uchwalony jednogJoénie przez 
wszystkich uczestnikôw wiecu z wyj^tkiem 
5 socjalistôw tylko, ktôrzy przedstawili protest 
zbyt ogôlny. Oby protest ten natchnqt niektôrych 
rodakôw naszych w Paryzu, ktôrzy, pomimo 
swego szczerego patrjotyzmu, pozostaj^ cingle, 
choc bezwiednie moze, pod wplywem propagandy 
austro-niemieckiej. 

WEZWANIE 
Od p . Juljusza Jerzego Szulca, podoficera 

3 pulku pieszego rosyjskiego na froiicie mace-
donskim, otrzymujemy wezwanie nastçpuj^ce: 

Towarzysza Broni ! 
My, Zolnierze, w walceza wolnosc wszechàwia-

towq zagnani w ciasne ustrzela zimnych i na-
gich macedonskich skal, zabijaui tiietylko pocis-
kami strasznego wroga, aie i podlym kliuiatem 
oraz chorobami : my, zolnierze wycieiit zeni diu-
gim, bo kilkunasto-miesiçczym pobytem w oko-
pach, pokryci kurzem 1 zlani potem od walk 
nieustaj^cych, z radosci^ przyjmujemy wezwa­
nie wolaej Francji i z nieoierpliwosci^ oczeku-
jemy dnia, kiedy nas powoiajji pod swiçte nasze 
polhkie sztandary. 

Towarzysze broni ! 
Nadszedl czas abysmy tez pokazali, ze nie 

wygasla w nasohçc zemsiy na tyranach drogiej 
Ojczyzny. Zblizyla sic ta wielka chwila, ze 
powstalismy z wiekowego letartiu i, pomni, ze 
przed nami stoi jeszcze wielkie z^danie do 
spelniena, nie poddajmy sic rozpaczy. Pokazmy, 
ze pod wolnymi sztandarami przyszlrj Rzeczy-
pospolitej Polskiej, ramiç przy ramieniu z liewo-
lucyjn^ Armj^ Kosyjsk^ skruszymy okrutn^ 
zmorç niemieck^ i jej poplecznikôw. 

Towarzysze broni ! Oficerowie i Zolnierze, 
harib^ by dla nas bylo nie stanqé zwartyni 
szeregiem pod ojczystemi sztandarami. Towarzy­
sze, nie zasluguje na nazwQ Polaka ten, kto SIQ 
boi stan^é do walki z wrogiem Ou-zyzny iiaszej. 
A wiQc spieszmy do polskich szeregôw, pôjdzmy 
naprzôd po trupach wrogôw naszych, abysmy 
mogli wejsc kiedyé do naszej piçknej Warszawy, 
ktôra z bôlem i macierzynskq rozpaczy nas 
oczekuje. 

Haslem naszym winno byc « Poi.sfea » ! 
A wiçc naprzôd ! Za jej wobioéc. za éwiçt^ spra-

wç, idzmy do walki ochoczo ! Siejmy strach w 
szeregach nieprzyjaciela, przynic-smy wolnoéc 
ziemi rodzinnej, przyniesmy jej takze jednoéc i 
braterstwo. Oto myéli dalekich wjgnaiicôw, 
ktôrzy jednakzenie zapomnieli oswych obowiîiz-
kach narodowych, kiôrzy wysoko sobie ceni^ 
honor swej Ojczyzny. Towarzysze, Polacy. z 
wiarq w zwyoiQstwo do polskich szeregôw 
idzmy ! 

UNIWERSAL UKRAINSKl 

na bçdzie swobodna, nie zrywajqc z paAstwem 
rosyjskiem. Niech narôd ukrairiski na ziemi 
swej ma prawo sam sic rzqdzic... » 

Po takim ustçpie Uniwersal powtarza raz 
jeszcze z^dania Ukraiiicôw, daj^ce sic strescic 
w 4 punktach : 1) by Rz^d Tymczasowy wydal 
akt, stwierdzaj^cy, ze nie sprzeciwia sic autono-
mji Ukrainy, 2) by przy Rz^dzie Tymczasowym 
utworzono stanowisko komisarza do spraw 
ukraiiiskich, 3) by wladzç na Ukrainie piastowal 
wybrany przez Ukraine, a zatwierdzony przez 
Rzqd komisarz 4) by czçsc podatkôw, sciqganych 
z Ukrainy, byla przekazywana Radzie Oentral-
nej na bezposrednie potrzeby Ukrainy. 

Wszystiiie te z^dania zostaly odrzucone przez 
Rz^d tymczasowy. 

« Teraz, narodzie ukraiiiski, zmusili nas do 
stwarzania samym sobie naszego losu. Nie 
mozemy pozwolié by ojczyzna nasza upadJa i 
rozprzQgia sic. Jezeli Rzqd Tymczasowy nie 
chce podjqc sic wielkiej pracy razem z nami 
musiyny ji} •wziac na siebie. » 

> My, Centralna Rada Ukraiiiska, wydajemy 
niniejszy Uniwersal do calego narodu i obwiesz-
czamy, ze odt^d sami tworzyc bedziemy nasze 
zycie. Dlatego tez niech kazdy cztonek na­
szego narodu, kazdy obywatelwsilubmiastawie, 
ze nastqpita chwila wyt(jzonej pracy. » 

Uniwersal nawoluje do organizowania ludu 
ukrairiskiego, nawifizania stosunkôw z narodo-
wosciami, zamieszkalemi na Ukrainie, ktôre 
zapewne zechcq wspôtdzialac z UkraiAcami. 

(I Gdy skoiiczymy prace organizacyjnezwoiamy 
przedslawicieli wszystkich narodowosci, zamie-
szkalych na Ukrainie i opracujemy prawa dla 
niej. » 

Pozatem Uniwersal nakladapodatek na ludnosô 
Ukrainy na potrzeby organizacyjne. 

« DoM'iedz, narodzie ukraiiiski, ze mozesz 
dumnie i godnie stanqc obok kazdego zorgani-
zowageno, samowladnego narodu, jakq rôwny 
kazdèmu. » 

Ogloszenie Uniwersalu naZjezdziewojskowym 
oraz publiczne obwieszczenie go ludowi na 
placu Sofijskim w Kijowie, wywolalo entuzja-
styczne manifestacje. 

Publiczne obwieszczenie polqczone byJo z 
uroczystem nabozeiistwem i olbrzymi^ demon-
stracjq. 

Centralna Rada Ukraiiiska uczynila krok, 
mog^cy powaznie. zawazyc na szali bii'Z^cych 
wypadkôw dziejowych,a ktôry w kazdym razie 
jest punktem zwrotnym w dziejachruchu ukrairi­
skiego. 

NaczelnanarodowawJadza ukrairiska, wzmian-
kowana juz Rada z prcifesorem Hruszewskim na 
czele, zwrôcila sic do Ukrainy z urzQdowym nie-
jal<0 manifestem, nazywaj^c go wedle dawnych 
polsko-ruskich zwyczijôw a Uniwersalcm ». 

« Narodzie ukrainski! Narodzie _ wloscian, 
robotnikôw i ludu pracuj^cego ! 

« Z woli twej stançlisuiy, Hada Centralna, na 
strazy praw i swobôd ziemi ukrairiskiej Najlepsi 
synowie twoi, wybrani po wsiach, fabrykach, 
koszarach zohiierskieh, po wszystkich « hroma-
dach » wybrali nas, Ukrainsk^ RadQ Centralnq, 
i nakazali nam bronic prawa i swoboUy. 

« Narodzie, wybrani twoiglosz^: Niech Uhra.i-

JESTESMY TAM 
Jesteémy tam. Nas tutaj niema wcale. 
Choé tu nam patrz^ ludzie twarz^ w twarz, 
Jesteémy tam, gdzie sinomodre dale 
Kuszq nam dusze i wzrok ciqgnq nasz. 
Jestesmy wszyscy daleko, daleko, 
Za siôdm% gôr^, za dziewiatq rzek^. 
Jesteémy tam. Choé tutaj dzieû powszedni, 
Chleb coilzieri twardszy w dlonie kladzienam. 
My glodni jenot^sknot przepowiedni 
U swych ojczystych myslq stoim bram. 
I gdy wieczorem oczy zamykamy, 
Bijemy sercem do rodzinnej bramy. 
Jesteémy tam, gdzie posrôd pôl zakreéla 
Woln^ granicQ pierwszy wolny plug, 
Gdzie z ran wojennych ozdrowialy oieéla 
Na zgliszczach kladzie nowej chaty prôg. 
Gdzie booian, wiosny niosqcy pociechq, 
Gniazdem swem é-wiein koronuje strzechç. 
Jesteémy tam. Chociai dzieil jasnolicy 
Tu nas wmieszanych w obcy widzi tlum, 
Noo nas zastaje duchem u granicy 
Wsluchanych w wiatru rodzinnego s ium, 
Ce nam ojczyzny niesie wolne imiç, 
Wspartym z tçsknotq o kije pielgrzymie. 

LEOPOLD STAFF. 

ZE ZJAZDU 
WOJSKOWYCH POLAKÔW 

Polski zjazd wojskowy w Piotrogrodzie,zanim 
przystiipil do poddania pod glosowanie kwest 
zasadniczej, t. j . utworzenia armji polsklei w 
Rosji, powzial szereg uchwal ogôlnego charak 
teru. Zwra.amy uwagç czytelnikôw naszych i è 
uchwaly te powziçte zostaly dnia 6 czerwca t i 
przeszlo dwa miesi^ce temu, kiedy Tymczasowa 
Rada Stanu cieszyta sic jeszcze wzgledna svm 
pat.m, kiedy tylko dwuch jej czloifkôw p o d L 
S1.5 do dymisji (dzié Ich juz jest 6) i kiedy PU 
sudski nie byl jeszcze uwi^ziony. Dzis waruuki 

k u m T t ô w f ^ " ' " ' " ' ' ^ '' P^'^^^'^'^y tytulem do-
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D e k l a r a c j a u c z u c do K r a j u . 
« W decyduj^oym momencie wojny europej-

skiej, kiedy vvszystkie trzy dzielnice polskie 
wszelkiemi silami dqz^ do urzeczywistnienia 
prawa naszego Narodu do niepodleglosci i zjed-
noczenia, zebrani na pierwszym Zjeidzie dele-
gaci Polakôw wojskowych, rozproszonych w 
armji i flocie rosyjskiej wyrazaj^ najwyzszq 
czeéé i uznanie Tymczasovvej Radzie Stanu za 
podjQtq w nieslyohanie ciQzkich warunkach pracij 
stworzenia podwalin paristwowosci polskiej i 
obrony spoleczeristwa polskiego od zakusôw ob-
cych. 

Uznaj^c, ze politykç polskfi prowadzic moze 
tylko wJadza Narodu — oswiadczamy, ze goto-
wismy walczyc do ostatniego tchnienia w obro-
nie wspolnych calemu Narodowi hasel Niepodle-
gloéci i Zjednoczenia ». 

Môwi^co kraju — Zjazdmiat na myéli twszyst-
kie trzy dzielnice polskie, wszystkiemi silami 
dqzqce do urzeczywistnienia prawa naszego na­
rodu do niepodiegïosci i zjednoczenia», a nie tylko 
Krôlestwo Polskie, jak to czyniq nasi « demo-
kraoi » i « lewicowcy ». 

Zjazd wyrazil Radzie Stanu « czesc i uznanie » 
aie wbrew naciskowi cyvvilnego jenerala Ba-
bjanskiego i jego towarzyszy nie uznal bynaj-
mniej Rady Stanu za rzqd narodowy. Poczucie 
rzeczywistoéci wérôd delegatôw wojskowych za-
tryumfowalo. 

S t o s u n e k do R e w o l u c y j n e j D e m o k r a c j i 
R o s y j s k i e j . 

Pierwszy Ogôlny Zjazd przedstawicieli Pola­
kôw wojskowych, rozproszonych w armji i flocie 
rosyjskiej zwraca sic z braterskiem pozdrowie-
niem do Rewolucyjnej Demokracji Rosyjskiej, 
ktôra, gloszqc prawo kazdego Narodu do samo-
okreélenia, pierwsza szczerze i bez oslonek 
wypisala na swoim sztandarzehaslo niepodleglej 
i zjednoczonej Polski, i oswiadcza, ze wojskowi 
Polacy, wierni tradycji swych Ojcôw i Dziadôw 
wszystkiemi silami popierac bçd^ DemokracJQ 
Rosyjsk^ w jej walce o prawa czlowieka i wol-
noéc narodôw ». 

S t o s u n e k do E m i g r a c j i . 
« Pierwszy Zjazd Wojskowych Polakôw w 

Piotrogrodzie, uwaza, te wszelka samodzielna 
polityka prowadzona przez emigracjç w imieniu 
Narodu polskiego jest szkodliwa dla sprawy Nie-
podlegloéci Polski, ze politykç polsk^ mozepro-
wadzié tylko Kraj. 

Pierwszy Zjazd Polakôw Wojskowych w Rosji 
uwaza, ze armja polska narodcnva na emigracji 
moze byc stworzona tylko za zgod^ uznanych 
przez Narôd wladz krajowych ». 

Uchwala môwl o « samodzielnej » polityce 
emigracji. Dzié, kiedy ôlbrzymia wiçkszoéé Polski 
stoi na antyniemieckim gruncie niepodieglosci i 
zjednoczenia Polski z dost^pem do morza — po­
lityka polska na emigracji, idqca po tej linji, nie 
jest « samodzielnq », a stanowi niejako filjç, am-
basadç stanowiska wszystkioh dzielnic Polski. 

— G e n i a l n e o d k r y c i a 
Na szpaltach jednego tylko numeru DziennikSL 

Pelrogradzkiego (197-go) znalezliémy az dwa 
genjalne odkrycia. P. Jan D^browski stwierdza : 

« Dqznosci do stworzenia w Rosji armji polskiej 
nie bylo i niema, istnieje tyJko zupetnie zrozu-
miale po trzech latach ciçzkiej sluzby zniechç-
cenie, pragnienie zmiany warunkôw. Przedew-
szystkiem zmiany warunkôw. I gdyby dzià nagle 
stworzono jakis oddzial polski, jutro tez same 
warunki, ciçzkie, przykre, wynikajfjce z natury 
polozenia zolnierza w czasie wojny, dolegaô by 
poczçJy zolnierzowi polskiemii. » 

Slowem, wedlug p. Jana D^browskiego, zoi-
nierz polski to rozhisteryzowana baba, ktôra 
sama nie wie,czego chce i pragnie tylko zmiany 
Warunkôw. 

Nlemniej genjalne odkrycie uczynil w tymze 
numerze Uzienniha Pelrogradzkiego S. Baudoin 
de Courtenay. Okazuje sic, ze Austrja jest 
« jedynem wielkiem panstwem Buropy * (nie 

môwiqc o Szwajcarji),w ktôrem wszystkie naro-
dowosci byiy rôwnouprawnione. 

Pisze sic to z aplombem w chwili, gdy obraduje 
parlament wiedeiiski,w ktôrym ludy stowiaiiskle, 
nie wyl^czajqc Polakôw, wyrazaj^ swo zadowo-
lenie z rôwnouprawnienia w ten sposôb, ze nie 
chc4 glosowac za budzetem wojennym. 

Prawdopodobnie w imiQ tego wlasnie « rôw­
nouprawnienia » wladze wojenneaustrjackie po-
wiesily 30.000 Polakôw po cofniçciu sic wojsk 
rosyjskich. 

Zaiste w czelnoéci, w szerzeniu klamstw i 
falszôw Dziennik Petrogradzhi niewieluznajdzie 
godnych siebie konkurentôw. 

KRONIKA PARYSKA 

o L e g i t y m a c j a d l a cudzoziemcô\<r. 

Otrzymujemy zawiadomienie nastçpujqce : 
« Dzienniki doniosly w tych dniach, ze w 

kilku departamentach prefekci rozpoczçli na 
nowo rewizjQ pozwolen zamieszkiwania (permis 
de séjour/. Wiadomosc ta jest niedokladna. W 
rzeczywistoéci p. Minister Spraw wewnçtrznych, 
w celu osiqgniçcia dostatecznych gwaranoji 
przy wydawaniunowejlegitymacji (carte d'iden­
tité), ktôra zast^pi o permis de séjour » dla cu-
dzoziemcôw (dekret z dn.21 kwietnial917 roku), 
zaprosil pp. Prefektôw, aby ci zorganizowali w 
w glôwnem mieécie kazdego departamentu spe-
cjaln^ komisJQ, ktôra bçdzie orzekaé czy nalezy 
danemu cudzoziemcowi mieszkajqcemu we 
P'rancji wydac legitymacja (carte d'identité) lub 
nie ». 

o Z Sorbony . 
4 Uczniowie liceum Condorcet'a : Jerzy Klecz-

kowski, Waclaw Landy i Stempowski zdali z 
powodïeniem pierwszy czçâc « baccalauréat'u ». 
JôzefRadziszewski, uczeii liceum Carnot'a odbyi 
szczçéliwie czçéé drug^. Wszyscy sq wychowaii-
cami Polskiej Szkoly Batinjolskiej. Miodym lau-
reatom serdecznie winszujemy. 

•<f W i a d o m o s c i z o l n i e r s k i e . 
Porucznik Marjan Esman, lotnik wojskowy, 

ktôry 5 maja r. b. spadl ze swym aparatem w 
Szampanji i poranil sic dosé ciçzko, znajduje 
si^ ciqgle w szpitalu wojskowym Corboneau, w 
Chàlons-sur-Marne. 

W 28 numerze « Polonii • donieâliémy mylnie, 
ze wolontarjusz Prazmowski, zostal mianowany 
pod-porucznikiem. Otoi poinformowano nas tle 
albowiem to nie Prazmowski, aie p. Jan Gar-
czynski, z 8 pulku seperôw, zostal podniesiony 
do stopnia pod-porucznika. 

Od dni kilku przejezdzajq przez Paryz, grupami 
lub pojedyiiczo, Wolontarjusze-Polacy oraz po-
tomkowie polskich eraigrantôw z 1831 roku, uda-
j<j,c sic z frontu do obozu Armji Polskiej w Sillé-
le-Guillaume, okolo miasta le Mans. 

o Koloi]ja p o l s k a w L y o n i e . 
Jak wiadomo, kolonja polska w Lyonie jest 

jedn^ z najliczniejszych na prowincji, z wyjq-
tkiem kolonji polskiej w Saint-Etienne. Polacy 
lyoïiscy s^ bardzo czynni i przy kazdej okazji 
podkreslaj^ swq narodowoéc polskq, lub czyni^ 
propagandç na rzecz Polski. Podczas éwiçta na-
rodowego dnia 14 lipca, kolonja polska miasta 
Lyonu wywiesila na domu, w ktôrym sic mlesci 
miejscowy komitet polski (przy placu de la Co­
médie, obok ratusza miejskiego i Wielkiego 
Teatru),olbrzymi^chor^giew amarantowo-bialq. 
Oprôcz tego, na lokalu koraitetu stale wisi tar-
cza z bialym orlem na tle amarantowem, a po-
nlzej miesci sic napis : « Comité Polonais ». 

-«> Do n a s z y c h czyte ln ikôw^. 
Administracja « Polonii» poszukuje NN" 19,22 

i 24 naszego pisma z roku biez^cego, ktôre bra-
kuj^ do kolekcji. Za egzemplarze wzglçdnie 
dobrze zachowane pJaoimy po .50 cts. 

VITTEL 
GRANDE SOURCE 
poleca sic c i e rp iqcym n a : 

A R T R E T Y Z M _ S K L E R O Z ^ 
R E U M A T Y Z M — P O D A G R ^ 

Ksif^zki polskie, nowe i uzywane, 
rôénej tresci, uabywa Administracja 
« Polonii ». 

B r o n z y do oéwie t len ia e l e k t r y c z n e g o 
GAZOWE L A M P Y - INSTALACJE 

112, Boulevard de Bellevllle, 112 —- PARIS 

BIENENFELD JACQUES 

Il PII IF • '^ER^^' — DROGIE KAMIENIE 
- BiZUTERJE OKAZYJNE — 

V 
PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 

Teléph: CENTRAL, 90-10 

MADRYD, 11 & 12, P u e r t a del Sol 

ANTIQUITÉS ET OBJETS D'ART 

f. BAUEn 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

37, rue des Martyrs — PARIS 

• FUTRA — WVROBY FUTRZANE • 
REPARACJE — P R Z E R Ô B K I 

S. BESTER 
4-, P u e I ^ i e h e p , ^ PRHlS 

U A n A r i i m i n H o i w y d a w n i c t w o k a r t 
mARCELI BAKASZ pocztowych, bromo-

wych—studjôw akade-
mickich; prôby wysyla 
za zaliozeniem. 

8 8 , RUE DAMRÉMONT, 
P A R I S 

'••S*' W ^ r W 7 f 7f w w w w w W ^ r ^ r ^ r W7?*J* 

WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODNlCZE = 

(Wiasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecajq: 

WSZELKIE DRZEWA OWOCOWE, 
OZDOBNB, FORMOWANE, etc. 

Cennikl na z^danie darmo 1 oplatnle 
Adres: E. DENIZOT 

Grandes Pépinières — MEATJX 
(Seine-el-lVIarne) 

i4.J4.J4..i4..ii..i4..i4..i4..i4.>iJ4A4.J[tJi..J4.Jà.;& 

FOURRURES <t P E L L E T E R I E S 

E. FISCH 
48, rue Grenéta — P A R I S 

Libra i r ie QARNIFR Frè re s 
6, Rua des Suiats-Pàres, Paris (VII') 

Stownik Francusko-Polski , z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierajijoy wyrazy potoczne, 
niezbedny w podrôzy, tom oprawny w plôtno miek-
kie, 32- 2 fr. 

Siownik P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
sposobn wymawiania, zawieraj^cy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawny w plotno 
miçkkie, 32' . . . .2 ir. 

Bwa wymlenione sio-wniki, oprawne w jeden 
tom, wvczerpane 4 fr. 50 cent. 

Wysylka poczti\ za doplatij 10 0/0. 
Do nabycla we wszystkich ksiçgarniach i w Ad-

ministracji " Polonii". ^ _ _ ^ _ 

L E GÉRANT 7P. NEVEU 

PABIS. IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE ES BENNES. 

VENCESLAS G4SI0R0WSKI, Directeur JEAN D E R E Z I N S K I , Administrateur. 


